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PRÉFACE. 


L'ouvrace que je présente au public est 
‘exactement le mien, quoique le fond en 
appartienne au célèbre Desaucr, l’hon- 

neur de la Chirurgie française. J’ai eu 
l'avantage d’être, avec Bichat, qu'une 
mort prématuréeaenlevéauxsciences (1), 
un de ses élèves , pendant les dernières 
années de sa vie. Choisis tous les deux 
par lui pour rédiger ses lecons jour par 
jour , nous rendions compte aux élèves de 
sa méthode et de ses procédés dans Part 
de guérir. Notre but étoit de faire con- 
noître sa doctrine particulière. Cette ré- 
daction étoit lue publiquement dans l’am- 
phithéätre de l'Hôtel - Dieu, soit en la 
présence de Desaurr, soit en celle de 


(1) Voyez l’Eloge de Bichat , prononcé dans l’am- 
phithéâtre de l'Ecole de Médecine de Paris, par P. Sue, 
professeur de cette école, le 14 germinal an XI, et 
inséré dans le Magasin ÆEncyclopédique , an VHIT, 
\{ome VI, page 328. 
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son premier suppléant; c’étoit pour les 
élèves une seconde lecon infiniment utile. 
Ce sont ces fragmens , qui tenoient au 
plan d’un grand ouvrage, que je publie 
aujourd’hui. Forcé par les lois révolution- 
naires de quitter la capitale, je me suis 
vu dans FPaffligeante nécessité de me sé 
parer en même temps de mon maitre. 
Assis auprès de lui, dans Pamphithéätre, 
avec les élèves internes, j'écrivois le récit 
de plusieurs opérations avec une exacti- 
tude , peut - ètre minutieuse, mais pré 
cieuse pour les progrès de l'art. Chargé 
plusieurs fois de fa conduite des malades 
de Desaucr au - dehors , je me trouvois 
dans le cas de rédiger ses dictées, pour 
en former un Cours théorique et pratique 
de sa clinique externe. À cette époque , 
Javois moi - même déjà enséigné, pen= 
dant un grand nombre d'années, paru- 
culièrement la physique et lPanatomie ; 
j'étois déja honoré de plusieurs titres 
recommandables dans la carrière des 
sciences. 
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Lors de ma retraite, un grand nombre 
de mes manuscrits resta entre les mains 
de Desaurx, de A/anoury et de Bichat. 

L'article des plaies de tête, qui fait en- 

viron la moitié du premier volume des 

OEuvres Chirurgicales de Desaurr, pu- 

bliées par Bichat, est une partie de mes 

rédactions. Pendant mon exil , livré 

entièrement à l'exercice de l’art de gué- 

ri , il me fut impossible de penser à 

mettre en ordre les manuscrits qui me 

restoient ; plusieurs n’étoient encore que 

de simples notes qui avoient besoin d’une 

rédaction plus exacte. Attaché en l'an IV 

à la bibliothèque de l'Ecole de Médecine 

de Paris, mes occupations se multiplie- 

rent; nommé en lan VII professeur de 

physique ; de chimie et d’histoire natu- 
relle , et bientôt après directeur de l'Ecole 

centrale d'Aubusson , mes fonctions : 

jointes à l’exercice de la médecine , me 

mirent dans l'impossibilité de me livrer 

à un travail, dont je désirois vivement 
.m'occuper, Fai profité du temps libre 
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que m'ont laissé plusieurs vacances, pour 
rédiger les morceaux pr écieux que Jé 
possédlois seul. J’ai cru rendre un service 
impor tant à l’art de guérir , en les livrant 
à l'impression. 

Un grand nombre d'hommes distin- 
gués dans la carrière médicale , accueil- 
leront sans doute avec empressement un 
ouvrage qui renferme la doctrine parti- 
culière d’un des plus célèbres maîtres 
dans l’art de guérir ; mes anciens condis- 
ciples seront les premiers, je l'espère, a 
rendre hommage à mon zèle, et à applau- 
dir à mes travaux. | | 

Pour former un coursentier de Clinique 
externe , auquel il manquoit beaucoup de 
choses, il a fallu prendre sur moi de rem- 
plir des lacunes qui auroient rendu imu- 
tiles plusieurs de mes notes. Les leçons 
de Desauzr étoient souvent dictées sans 
ordre, et relatives seulement aux malades 
qu'il traitoit, soit dans l'Hôtel - Dieu, 
soit en ville. On ne doit donc point s re ’ 
tendre à trouver ici un traité complet sux 
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‘attribuer uniquement la gloire, ce seroit 
de ma part un trait odieux d'ingratitude ; 
prendre sur ma responsabilité les fautes 
que la négligence , l’'infidélité d'une note 
faite il y a douze ans, auront pu laisser 
glisser dans cet écrit, me paroît un acte 
de justice, et acquitter ma conscience. 
Le seul désir de contribuer au bonheur 
de l'humanité à guidé ma plume : trop 
heureux si cette production , dont Je 
n'apprécie la valeur que sur le mérite 
iranscendant de celui qui en a fourni le 
sujet , peut être de quelque utilité aux 
élèves , et faire chérir la mémoire de 
Desaurr à ceux d’entr’eux, qui n’ont pas 
eu le bonheur de jouir du fruit de ses 
lecons! 


P. 5. Obligé de séjourner à Aubusson, 
chef-lieu du département, où j'exerce les fonc- 
tions de professeur et de directeur à l’école 
centrale de cette ville, il m’étoit impossible 
de surveiller l'impression de cet ouvrage. Un 
des professeurs de l'Ecole de Médecine, que 
je m'honore d'avoir pour ami, a bien voulu 


ul 
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prendre ce soin; c'est aussi lui qui a fourn: 
‘quelques observations et réflexions sur les 
maladies des parties.dures, qui terminent le 
second volume. Elles contribueront à rendre 
plus utile aux élèves cette partie importante de 
la Chirurgie, peut- être trop négligée jusqu’à 
présent, et sur laquelle on attendoit depuis 


. Jong-temps un traité complet ; cette attente a 


été remplie par Barthélemy Richerand , dans 
l'excellent ouvrage qu'il vient de publier sur 
les maladies des os, rédigé d’après les lecons du 
cit. Berger, professeur à l'Ecole de Médecine 
_de Paris. 4 


COURS 
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chacune des matières que j'ai rédigées ; 
ce sont de courtes analyses qui n’ont recu 
de développement , qu’en raison des cir- 
constances , de la nature ou de l’impor- 
tance de l’objet. Beaucoup d'observations 
sont citées brièvement ,tellesque Desaurr 
les citoit lui-même en enseignant. J’aurois 
pu les multiplier, j'aurois pu en changer le 
style ; mais j'ai préféré de laisser subsister 
les propres expressions de Desauzr. Je 
me rappelle avec un doux plaisir celui 
que les élèves éprouvoient à les entendre, 
lorsque j'en faisois la lecture publique. 

Cet ouvrage sera utile à la Chirurgie 
et à la Médecine. Je me suis particulière- 
ment appliqué à traiter les maladies mix- 
tes, parce que celles qui sont purement 
chirurgicales ont presque toutes été assez 
bien recueillies dans les divers ouvrages 
qui ont paru depuis la mort de Desaurr. 
Ce recueil ne renferme point des mala- 
dies d’une espèce particulière , dont les 
cas se rencontrent au plus une fois dans 
le cours d’une longue pratique ; ce sont 
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ici des maladies ordinaires, qu'on avoit 
traitées depuis long-temps par une rou- 
tine contre laquelle nous nous élevons, 
pour y substituer la doctrine d’un maître 
célèbre, qui, par ses nombreuses décou- 
vertes , fera époque dans les fastes de la 
Chirurgie. Ma pratique particulière, con 
forme aux préceptes de ce grand maître, 
m'a fourni quelques observations que j'ai 
cru devoir recueillir pour lavantage et 
l'intérêt public. 

Je me suis identifié , pour ainsi dire , 
avec DesauLr, pour deux raisons. La pre- 
mière , parce qu'on peut demander quelle 
preuve je puis donner que cet ouvrage 
lui appartient ; la seconde, parce que Je 
suis véritablement et uniquement l’au- 
teur de la rédaction , de l’ordre qui règne 


dans les niatières , et que je n'ai fait qu'y 


joindre les nouvelles méthodes proposées 
depuis la mort de Desauzr. Laisser dans 
Voubli des procédés qui appartiennent 
uniquement à ce grand homme, ce se- 
roit une injure faite à sa mémoire; m'en 
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DE CLINIQUE. 


DES MALADIES 
SUIVANT LEUR SIÉGE. 


MALADIES DE LA PEAU, 


CHAPITRE PREMIFE. 
DE LA GALE. 


Proc ed une maladie de peau qui së 
manifesie par une éruption de petites pus- 
tules , accompagnées d’une grande déman- 
geaison qui se fait sentir entre les doigts , 
aux mains, aux poignets, aux bras, aux 
jarrets, aux cuisses , aux jambes , et souvent 
partout le corps. Ces ulcères ou pustules sont 
| ï 
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remplies d'une espèce d’eau claire ou de séro- 


_sité; lorsqu'on les ouvre, il s'y forme des 


croûles dégoütantes. Cette maladie, qui se 
manifeste particulièrement aux doigts et aux 
poignets, se nomme en latin on à sCa— 
bendo, gratter. Les Grecs l' appellent Psora, 


 dépx de N5, rado, frico, je frotte, je réduis 


en pelites parcelles en grattant. 

Cette maladie est contagieuse ; elle se com- 
munique par le contact, par les linges, les 
vêétemens ; le lit. On la distingue difficilement 
de ces pustules que les grandes chaleurs d’eté 
occasionnent quelquefois ; mais leur situation 
et l'extrême démangeaison qui les accompa- 
guent , sont des caractères qi ne sont point 

équivoques. 

Il y a deux espèces de Gale : la premiere est 
appelée Gale canine , Scabies canina , parce 
que les chiens y sont sujets ; ou sèche, sicca , 
à cause qu'elle suppure peu ; prurigineuse ; 
pruriginosa , à pruritu ,; démangeaison ( car 
elle en cause une di est tres RES 
gratelle, parce qu’on se gratie sans cesse. On 
Li donne encore les noms d’/mpetego , Lr- 
chen, Mentagra. La seconde est nommée 
grosse Gale, ou Gale humide, S'cabies 
crassa , humida , parce qu’elle est plus grosse 
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que la première , et qu’elle suppure davantage. 
La première excite moins de démangeaison , 
la seconde en excite davantage ; toutes deux 
ont leur siége dans la peau. ( Dict. de Chir.) 


Causes. 


La Gale reconnoit pour cause une extrême 
maipropreté, un mauvais régime, l'abus des 
viandes salees et des fruits verts, l'habitation 
dans des lieux humides, la contagion. On peut 
joindre à ces causes le vice vénérien , scorbu= 
tique , les fièvres quartes , les maladies du 
foie , etc. 

La Gale récente, contractée par contagion, 
surtout la Gale humide, quand elle se déve- 
loppe dans la jeunesse , se guérit fort aisément ; 
mais celle qui est invétérée, qui est venue dans 
la vieillesse, qui ne vient point de causes ex= 
ternes, mais de la disposition des humeurs , est 
beaucoup plus rebelle. 


Traitement. 


Il faut donner à ceux qui sont attaqués de la 
Gale des boissons amères qui portent à la 
peau , afin de préparer d’autres voies à l’hu- 
meur psorique. La racine de bardane , bouil- 
he dans de l'eau avec du nitre, nitrate. de 
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potasse, la chicorée sauvage et les bains , se- 
ront très - avantageux. Beaucoup de galeux 
pourroient être traités sans préparation ; mais 
comment les discerner ? Il est bien plus sage 
de prévenir les accidens ; il faut ajouter aux 
boissons l’usage des bains , surtout si la Gale 
ne sort pas bien. Les tisanes purgatives, avec 
un peu de séné ou quelques sels , les frictions, 
les purgations, détermineront l'humeur äâcre à 
s'échapper par la transpiration ; il faut imiter 
ceux qui veulent supprimer un cautère :ils ont 
bien soin de purger. 

Lorsque la Gale est de mauvais caractère ; 
ou qu’elle est mal traitée , alors elle rentre ; 
l'humeur âcre se répercute sur les parties foi= 
bles. De là des fièvres , de la toux, des suffo- 
cations , la phthisie , l’épilepsie , l’'apoplexie, 
l'engorgement dans différentes parties du 
corps. 

On frotte les malades avec un onguent com- 
posé d’une once de fleur de soufre, partie 
égale d’axonge de cochon, avec un gros d’a- 
lun , sulfate d'alumine, un peu de sel com- 
mun, mnuriate de soude, ou de sel ammo- 
niac, muriate d'ammoniac. Après la guérison, 
il faut frotter les galeux , les purger, ne leur 
point laisser reporter leurs habits qu'après les 
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.ävoir passé à la fumée de fleur de soufre ; au- 
trement ils reprendroient la Gale. 
… Les frictions , les ceintures mercurielles , 
sont trés - dangereuses , si le sujet n’est point 
attaqué de vice vénérien ; l'huile empyreuma- 
tique et le tabac ont des succès incertains , et de 
grands inconvéniens. 

La dentelaire ne réussit que dans la Gale 
canine. On a souvent employé le mercure ; 
mais 1l exige des précautions très-indispensa- 

bles : c’est d'éviter le froid et l'humidité. I 
occasionne souvent de l’enflure à la gorge, 
aux gencives, et excite souvent une très- 
grande salivation | accompagnée d’accidens 
graves. On ne doit jamais y avoir recours que 
quand le vice psorique provient de cause véné- 
rienne. 

Cette maladie épuise souvent les malades ; 
elle occasionne des inquiétudes , des déman- 
geaisons , et quelquefois la fièvre. La maigreur 
survient , les malades perdent leurs forces; il 
est alors nécessaire de les traiter par des pur- 
gatifs doux. Les bains domestiques et les eaux 
thermales sont très-avantageux pour en ter- 
miner la guérison. 

La Gale consiste dans l’éruption de petites 
pustules plus ou moins grosses qui attaquent 
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les mains, les doigts, les jarrets et toute l’habi- 
tude du corps. Elle forme de petites phlictènes 
remplies d’une sérosité àcre qui excite une 
démangeaison considérable. La répercussion 
du virus psorique fait rentrer la Gale dans les 
routes de la circulation. Elle occasionne, 
comme je l'ai dit, une foule d’accidens plus 
ou moins facheux , la fièvre, la toux, l’op- 
pression , la phthisie, l’épilepsie , etc. Dans ces 
malheureuses circonstances , on recourt aux 
sudorifiques , aux saignées , aux vésicatoires ; 
souvent ces moyens sont infructueux. L’élec- 
tricité est préférable. Sisaud-Delafond rap- 
porte qu’un vigneron de Bourges, âgé de dix- 
huit ans , nouvellement marié à une jeune 
fille , reçut d'elle , en présent de noces , la Gale, 
‘qu’elle avoit depuis quelque temps. Une espèce 
de pommade , donnée par uu voisin, en fit 
promplement disparoître les apparences ; mais 
il survint une toux sèche, accompagnée de 
vives douleurs dans les articulations des mem- 
bres et dans l'estomac. À ces accidens se joi- 
gnirent une irritation nerveuse et des mou- 
vemens convulsifs. Cet électricien reconnut 
facilement , au détail que lui fit le malade, que 

son état et ses douleurs étoient dus à la réper- 
_ cussion du virus psorique. Le premier moyen 
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qu'il employa fut de rappeler ce virus à la 
superficie. Pour cet effet , il l’électrisa par 
bains , par étincelles et par frictions. Pendant 
iout le temps qu'il l'électrisa , il lui fit boire 
tous les matins une tisane de racine d’esquine, 
et dès le neuvième jour, la Gale commenca à 
reparoître ; le douzième, il en étoit couvert. 
Les purgations et le traitement de la Gale le 
conduisirent à une parfaite guérison. L’essen- 
tel est de porter l'humeur psorique à la peau. 


CHAPITRE II. 
DES DARTRES. 


O x appelle Dartres un assemblage de pus= 
tules prurigineuses , ayant peu ou point d’élé- 
valion, quiforment des plaques plus ou moins 
étendues sur le visage, sur les mains et sur les 
autres parties du corps. Il y a diverses espèces 
de Dartres , que l’on peut rapporter à quatre ; 
savoir : Dartres volantes, Dartres farineuses, 
Dartres milliaires , enfin , Dartres rongeantes. 

La première espèce, qu'on appelle Dartre 
volante, est la plus légère de toutes. Ses pus- 
tules sont rarement réunies ; elles suppurent 
_et sèchent en peu de temps; elles attaquent fa 
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plupart du temps le visage. Lés remèdes les 
plus simples suffisent pour la dissiper. 

La deuxième espèce, appelée Dartre fari- 
neuse , est formée de pustules extrèmement 
petites ; elles attaquent telle ou telle partie. À 
peine sont-elles visibles , leur réunion forme 
des taches d'un rouge noirâtre ; elles sont cou- 
vertes d’une espèce de poussière blanche et 
écailleuse. Elles diffèrent peu de l’espece sui- 
vante ; elles produisent quelquefois de petites 
croûtes qui se dessèchent si promptement , 
qu’elles semblent se rapprocher d’écailles fur- 
furacées. * | 

La troisième espèce , appelée Dartre mil- 
liaire , présente un nombre prodigieux de pe- 
ttes pustules, dont laréunion forme desaréoles 
assez larges quiseremarquent sur la poitrine, 
sur les lombes, les aines , le scrotum, les 
cuisses , etc. Elles se communiquent par les 
dinges , les rasoirs, les vases dont on se sert 
pour boire. Ces sortes de Dartres excitent une 
grande démangeaison, et donnent, comme la 
Gale , quelque sérosité quand on les gratte, 
L'humeur dartreuse forme des croûtes qui dé- 
figurent le visage, Elles sont très-difficiles à 
guérir; souvent elles reparoïissent lorsqu'on les 
croit dissipées. 
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.- La quatrième, qu'on appelle Dartre ron- 
geante ou vive, creuse des ulcères qui s'abreu- 
vent d’une sanie très-àcre, qui se couvrent de 
croûtes humides , qui tombent en laissant à la 
peau des impressions vives. Elle attaque diffé- 
rentes parties du corps; souvent elle entoure 
le corps comme une ceinture. Elle excite beau- 
coup de démangeaisons; et même, par son 
àcreté ; beaucoup de douleurs; elle est très- 
rebelle. Sa cure laisse souvent des cicatrices 
ou des gonflemens aux parties qu’elles ont 
attaquées , sans que les secours de l’art puissent 
parvenir à les dissiper parfaitement. 


Causes. 


Les Darires les plus opiniâtres reconnois- 
sent pour causes des vices venériens , scorbu- 
tiques ou scrophuleux. Les maladies du foie, 
de la rate ou des autres viscères du bas-ventre, 
la suppression des évacuations, celle des cau- 
téres , des ulcères, la jaunisse, les habitations 
mal-saines, humides , peu aérées, une mau= 
vaise nourriture , les viandes salées , fumées, 
les vins verts, les eaux stagnantes ou corrom- 
pues , y donnent souvent lieu. Les nourrices 
les communiquent aux enfans. En général, 
ces pustules sont occasionnées par une humeur 
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äâcre ou cefrosive , qui tantôt a sa source dans 
les glandes sébacées : telles sont les Dartres 
volantes et les Dartres farineuses ; tantôt dans 
un virus existant dans la masse du sang 

Les Dartres volantes disparoissent facile- 
ment par les remèdes les plus simples ; les 
Dartres farineuses sont également faciles à 
guérir : 1] n’en est pas de même des Dartres 
milliaires et des Dartres vives ou rongeanles. 
Les Dartres qui attaquent les enfans se dis- 
sipent souvent lorsqu'ils parviennent à un âge 
adulte. 


Traitement. 


Le but qu’on doit se proposer dans le trai- 
iement des Dartres , c'est de remédier à l’âcreté 
des humeurs. Pour cela, il faut recommander 
un régime de vie exact ; les rafraïîchissans , les 
adoucissans , le lait , le petit-lait, les émul- 
sions , la crême de riz ou d'orge, les dépura- 
üufs, les amers et les sudorifiques , la fume- 
ierre, la racine de patience, le cresson , les 
bouillons d’écrévisse , les apéritifs, les inci- 
sifs, les mercuriaux , les martiaux , qui ouvrent 
les pores et chassent les humeurs par la trans- 
piration ; les eaux minérales, ferrugineuses , 
acidulées , thermales , qui facilitent les excré- 
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tions et conduisent à la guérison. On ne doit 
pas oublier les purgatifs souvent répétés, qui 
chassent leshumeurs par les selles; un fréquent 
usage des bains est aussi très-avantageux. Les 
infusions de feuilles de scabieuse , l'exercice , 
la dissipation , conduisent souvent à la guéri 
son ; mais ces remèdes doivent être employés 
suivant la nature des Dartres. 

Comme dans les Dartres on a besoin de cor- 
riger la lymphe, de la diviser et de pousser les 
humeurs par la transpiration , l'æthiops mi- 
néral, qui est un remède aujourd'hui presqu'’a- 
boli en médecine, pourroit être cependant 
d'une grande utilité. | 

Lorsqueles Dartressontsimplement volantes 
ou farineuses , le régime et deux on trois pur- 
gations suffisent pour les faire disparottre. 

Mais si elles sont milliaires ou rongeantes, 
elles exigent un traitement qui est quelquefois 
infructueux. Si elles dépendent du scorbut, de 
la vérole, des scrophules, on sent qu'il faut 
d'abord commencer par guérir les maladies 
primitives ; si elles ont d’autres causes, le petit- 
lait , les infusions de scabieuse , le sirop des 
cinq racines apéritives , les rafraichissans, les 
tempérans, les adoucissans et les sudorifiques, 
aidés du régime et de cinq à six purgations 
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avec la männe, la rhubarbe et le sene,achève+ 
ront de les faire disparoître. Lorsqu’elles sont 
opiniätres , le suc de scabieuse et de cerfeuille, 
les bains d’eau thermale , sulfureuse , comme 
celles d'Evaux , les cautères, l'antimoine , 
oxide d'antimoine, à la dose d’un gros divisé 
en douze prises égales, le nitre , zitrate de 
potasse , à la dose d’un demi-gros par jour, 
et même plus , édulcoré avec lesucre, sont de 
irès-bons moyens pour vaincre cette maladie. 
Les remèdes externes sont dangereux. On 
ne doit point employer ni céra , ni eau saline, 
ni encre, comme le font quelques individus ; 
les suites en sont facheuses. Le moindre incon- 
vénient est la répercussion des Dartres , et sou- 
vent même les pulmonies. Le meilleur préser- 
vaiif est , en pareil cas, le cautère. I1 ne faut 
pas confondre avec les Dartres des démangeai- 
sons , qui donnent à la peau une affection pru- 
rigineuse. La peau est sèche, et quelquefois 
humide , et on voit des pustules moins nom- 
breuses que dans la Dartre, mais qui donnent 
également une sérosité farineuse quand on les 
gratte. De simples bains et quelques adoucis- 
sans, Ou la précaution de frotter la peau avec 
une brosse douce ou des hnges vieux , et d’e- 
tuver les parties affectées avec l’eau de gui= 
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mauve, ont souvent suffi pour guérir ces 
sortes de démangeaisons. 

Un remède qu'il ne faut pas perdre de vue j 
cest l'électricité par bains. Les Dartres ve- 
lantes , les Dartres farineuses, les Dartres en 
croûtees ; les Dartres milliaires et les Dartres 
vives, peuvent se guérir par €e moyen. Sou- 
tenu des remèdes dont je viens de parler , 
Dehaën a tiré un grand avantage de l'électricité 
dans les Dartres rentrées ; le petit - Jait ; les 
eaux de Bourbonne, les cautères et l’électri 
cité, ont réussi à Sigaud-Delafond pour guérir 
un homme de quarante-cinq ans, qui, par des 
pommades que lui avoit données un charlatan, 
s'étoit guéri de Dartres vives sur la poitrine et 
les reins , et auxquelles avoient succédé des 
douleurs d’entrailles très-vives > aCCOMmpagnées 
d'une fièvre lente continue qui le minoit jour 
nellement , et de douleurs qui devenoient plus 
vives de jour en jour. | 


een nn 


CE A PLTRE. ILE 


DE L’'ÉRÉSIPÈLE. 


f 


L’érésiPÈce ; ou Erysipèle, qui est connu 
par quelques médecins sous le nom de Rose, 


e 
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de Feu sacré, de Feu Saint-Antoine ; est un 
gonflement inflammatoire , large, avec dépres- 
sion , accompagne d’un prurit inconcevable. 
Cette tumeur superficielle s'étend sur la peau, 
qui devient blanche quand on la presse, et 
qui reprend sa couleur rouge aussilôt qu'on 
cesse de la comprimer. Elle est accompagnée 
de rougeur , de chaleur àcre et de douleur. La 
peau s'élève en petits monticules grenus , d’où 
s'écoule une humeur séreuse , âcre, blan- 
châtre , quelquefois jaune , qui se desseche 
dans la suite, et se détache en maniere de fa- 
rine ou de petites écailles. On distingue plu 
sieurs sortes d'Erésipèles; de simples, de com- 
pliques, de bénins, de malins, d’ambulans; 
de fixes, de symptomatiques et de périodi- 
ques. Lorsque la surface de la peau est luisante 
et garnie de petits boutons , on l’appelle Eré- 
sipèle milliaire. 

L'Erésipèle attaque plus fréquemment le 
visage et les cuisses. Les bras , les jambes, en 
sont quelquefois couverts; le col, lenez, y 
sont quelquefois sujets. Son étendueest plus ou 
moins grande; quelquefois elleentourelesreins 
en forme de ceinture. Elle est nommée Zoster : 
parce que c'est une espèce de zôue, Quelquefois 
elle serpente , passe d'un côté à un autre. 
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-$a durée est de huit à neuf jours; la peau est 
couverte comme de petites écailles détachées 
et de son. Il en est d'un rouge assez foncé; il 
en est où la couleur de la peau est comme cal- 
cinée , brülée , noircie. La fièvre , l'insomnie, 
la soif, les inquiétudes et autres symptômes, 
les accompagnent souvent. La fièvre est d’au- 
tant plus vive, que l’Erésipèle est plus consi- 
dérable. 

Il est encore une autre espèce d'Erésipèle 
universel qui s’étend partout le corps, comme 
de petites vésicules , et que l’on appelle Erési- 
pèle boutonné, et que quelques auteurs ont 
appelé du nom propre de Rosalie. C’est une 
éruption furfuracée qui attaque toute l'habi- 
tude du corps, et qui est regardée par quelques 
médecins comme une éruption cutanée d’une 
nature particulière. 


Causes. 


Les causes de l’Erésipèle sont en général les 
mêmes que celles de l’inflammation ; c’est le 
passage des globules sanguins dans les vais: 
seaux Jymphatiques. 11 attaque fréquemment 
les pléthoriques , les jeunes-gens d’un tempé- 
rament sanguin, les filles mal réglées , les 
femmes qui ont des humeurs âcres qui crou- 
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pissent dans les premières voies; ceux qui font 
usage immodéré de boissons spiritueuses, de 
vin, de liqueurs; ceux qui font des exercices 
violens ; toutes les personnes d’une constitution 
sanguine et bilieuse; très - fréquemment ceux 
qui font des études forcées, qui passent les 
nuits , qui sont attaqués du foie; ceux qui ont 
des passions violentes. L’ardeur du soleil, la 
suppression de la transpiration , l'application 
d’un corps très-chaud ou très-froid , la piqüre 
de quelqu’insecte, la compression violente des 
vaisseaux de la peau , sont autant de causes 
des Erésipèles. 

Les Erésipèles qui attaquent la tête et le 
visage sont les plus douloureux et les plus 
fâcheux. Plus le gonflement est grand, plus il 
y a de danger ; il cause quelquefois une fièvre 
aiguë un délire. La peau est brülante. Celui 
qui attaque les mamelles, les parties gaie 
leuses , les reins, et celui du col , sont fort à 
craindre. Lorsque ce dernier provient de cause 
interne , 1l est toujours opiniätre. La suppura: 


tion est ce que l’on peut désirer d’avantageux ; 


la rentrée des Erésipeles est toujours accom- 
pagnée de grands dangers : la gangrène et la 
mort sont à redouter. 

L’Erésipele fixe , symptomatique et simple, 
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est beaucoup moins fâcheux que celui qui est 
composé. 

Traitement. 


D'après ce que nous avons dit sur le sicge 
de cette maladie, les causes, l’âge, la saison 
et les complications qui l'accompagnent, il est 
aisé de diriger le traitement. Les médiciamens 
internes ou externes doivent être employés , 
suivant les circonstances. Les remèdes adou-— 
cissans, relächans , portant à la peau , l’eau 
de mauve , l’eau de fleur ce sureeu, les ca- 
taplasmes sur toutes les parties, doivent éire 
employés par préférence. La fièvre, qui accom=— 
pagne souvent cette maladie, doit être consi- 
dérée avec soin. On doit observer si le pouis est 
plein, si la pléthore continue, si la tête est 
embarrassée, s’il y a délire; une saignée ëst 
quelquefois nécessaire; mais il ne faut point 
les répéter trop fréquemment. On en doit faire 
une ou deux seulement , selon l'intensité de 
l'inflammation, la violence des symptômes, 
les forces et la constitution du malade. Les sai- 
gnées trop répétées pourroient précipiter les 
malades dans le tombeau. On doit s'appliquer 
à modérer l'action du sang par des boissons 


relàchantes, par des infusions theï-formes , par 
I. 2 
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l’eau de fleur de tilleul , l’eau d'orge , le sirop 
de violettes. Toutes les boissons humectantes 
sont avantageuses. Les émétiques sont donnés 
à propos, quand la langue est chargée, qu'il 
est nécessaire de faire vomir, de dégorger 
la vésicule du fiel; quand les humeurs àcres 
croupissent dans les premières voies , et 
quand elles se trouvent empreintes d'une bile 
dont la nature tâche de les dépouiller. Alors , 
ils impriment à la machine une secousse salu 
taire. Les purgations feront aussi un très-bon 
effet à la fin de la maladie , ou dans le cours, 
lorsqu'il y a une saburre considérable dans les 
premières voies. 

Il fant éviter les lavemens, pour empêcher 
la rentrée de l'Erésipèle ; ils ne conviennent 
que quand il faut abattre le malade. 

Les vésicatoires peuvent être aussi employés 
quelquefois avec beaucoup d'avantage , sur- 
tout dans les affections comateuses. 

Dans tout le cours de la maladie, lorsqu'elle 
est accompagnée de fièvre et de symptômes 
violens , il seroit dangereux de donner des 
alimens aux malades ; on doit se borner à leur 
donner un peu de bouillon. 

Quant aux applications sur la partie ma- 
lade , on doit éviter soigneusement d’y appli- 


+ 
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quer des matières grasses ou astringentes ; elles 
épercuteroient la matière érésipélat. use Set 
causeroient la gangrène. On doit appliquer 
des cataplasmes de fleur de sureau , ou autres : 
ilfaut avoir soin qu'ils ne soient pas trop chauds. 
Les fomentations doivent être tiedes; autrement 
elles augmenteroient la raréfaction du sang et 
l'inflammation. Les linges dont on se servira 
doivent être très-propres, e! souvent! changés. 
Il faut défendre la partie malade des impressions 
de l’air froid. 

En général , le grand point dans cette mala- 
die est de rétablir la transpiration arrêtée, 
lorsqu'elle tire sa source de suppression de 
transpiration, comme :il arrive souvent, de 
diminuer la violence des symptômes inflam- 
matoires , et de faciliter la secretion de la bile. 

.S1 l’Erésipèle est simple, il se dissipe aisement 
par les topiques extérieurs et quelques purga- 
tions. S'il est composé , il demande toute la 
prudence du médecin. 


æ 
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7 


MALADIES DU TISSU CELLULAIRE. 


eacres 


CHAPITRE PREMIER. 
EMPHYSÈME. 


Ox appelle Emphysème une boufissure ou 
boursoufflure semblable à celle qu'on remar- 
que aux animaux de boucherie qu'on souffle 
après les avoir tués. C'est une tumeur blanche, 
luisante , élastique , indolente , faite d'air ré- 
pandu sous la peau dans les cellules du corps 
graisseux. Elle est bien différente de l’œdème, 
en ce qu'elle ne retient point l'impression du 
doigt. On l’observe souvent a la suite des 
plaies, comme nous aurons occasion de le 
dire par la suite. Quand on la comprime , elle 
fait une crépitation comme le parchemin sec. 
Les animaux, mis sous la machine pneuma- 
tique , se boursoufflent ; mais ce boursouffle- 
mient est bien différent de celui dont nous par- 
Jons. Ce dernier est l'effet d’un défaut d’équi- 
libreentre l'air extérieur et l'air intérieur , au 
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lieu que l'Emphysème , qui accompagne les 
plaies , est ocçasionné par l'air qui s’est insi- 
nué dans le tissu cellulaire de la peau On 
remarque aussi l’'Emphysème dans la gan- 
grène , la petite-vérole, l'affection scorbu- 
tique , et plus encore dans la suppression des 
Jochies. 

Il ne faut pas confondre l'Emphysème avec 
le météorisme ; dans ce dernier cas, il y a fer- 
mentation et corruption. Il ne faut pas non 
plus le confondre avec la tympanite ; celle-ci 
nest véritablement qu’un défaut de ressort. 


Traitement. 


Il suffit, pour faire disparoïitre l’Emphy- 
sème , d'évacuer l'air. Ia chaleur seule, les 
bains pénétrans et aromatiques , l’oxycrat, 
tendent facilement à ce but. Dans les plaies, 
loxycrat est préférable à tous les autres 
moyens; il pénètre et donne au corps la faculté. 
d'exhaler l'air qui formoit l’'Emphysème. Si 
celte maladie est produite par l'air introduit 
dans le tissu cellulaire, et qui ne peut plus 
sortir parce que les pôres sont bouchés, comme 
il arrive à ceux qui se vernissent les cheveux, 
les sourcils , qui se peignent le visage , qui se 
fardent , il est évident que le traitement alors 
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doit être différent ; les bains , les sudorifiques, 
et tous les moyens qui peuvent rétablir lin- 
sensible transpiration , seront employés avec 
succès. 


CHAPITRE IT. 


ATROPHIE. 


Ox entend par Atrophie la maigreur de 
tout le corps ou d’une partie du corps, sans 
aucune apparence de fièvre. Son nom lui vient 
du grec Arpogn, sans nourriture. Si c'est la mal- 
greur de tou. le corp: , on l’appelle plus par- 
ticuhérement Marasme, qui vient ‘u motigrec 
Maps , dessécher, parce que le corps se des- 
sèche comme une fleur privée des sucs de la 
terre. La fièvre survient - elle, c’est alors le 


second degré ou OU des vieillards, 
tabes senilis. 

L’Atrophie varie suivant les causes qui la 
produisent. Dans l’Atrophie générale ou le 
Marasme, proprement dit, la maigreur est 
générale, et n’affecte pas une partie plutôt 


qu'une autre; daus l’Atrophie spéciale, c’est 
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le dessèchement d’une partie séparée , comme 
la main, le bras, la cuisse, la jambe, le 
pied , etc. Les auteurs qui ont écrit sur cette 
matière ont confondu ces deux sortes d’affec- 
tions. L’Atrophie ou le dessèchement d’une 
partie séparée dépend d’un vice local de la 
parte affectée , qui empêche que le suc nour- 
ricier s’y porte , tandis que les autres parties 
environnantes conservent leur embonpoint. 
Ce vice provient d’une affection scorbutique, 
ou d’une affection rachialgique ; c’est-à-dire , 
qui attaque la colonne vertébrale, ouest occa- 
sionnée par des plaies, des ulcères , des bles- 
sures ; par la carie, les fistules , les luxations, 
la section de quelques nerfs, ou enfin par des 
tumeurs osseuses ,; lymphatiques ou scrophu- 
leuses des articulations. 

L’Atrophie générale ou le Marasme recon- 
noit un grand nombre de causes qu'il est plus 
aisé d'assigner que de détruire. Cette espèce de 
maladie, que Horton et Lorry désignent sous 
le nom d’Atrophie ou de Phthisie nerveuse, 
est remarquable, parce que les malades ont le 
visage pàle , blème, démasqué; leur pouls est 
lent et serré ;ils n’ont point d'appétit ni de som- 
meil leurs membres sont roides , leurs urines 
sont claires , leur ventre est resserré. Ils n’ony 
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point de fièvre ; mais une extrême foiblesse. 
Quelquefois le Marasme ou l’Atrophie géné- 
rale-est occasionné par un grand flux de sang. 
C'est, chez les hommes, un flux hémorrhoï- 
dal ; chez les jeunes-gens ; des saignemens de 
nez très-fréquens ; chez les femmes, des règles 
trop abondantes. D’autres fois , cette maladie 
provient d'évacuations trop abondantes, d’une 
trop fréquente émission de liqueur sperma- 
tique , d’une trop grande abondance de fleurs 
blanches. La dyssenterie , la diarrhée , la lien- 
_terie , le ptyalisme, le defaut de lait chez les 
nourrices , les vers chez les enfans , un vice 
scorbutique , et mille causes semblables , le 
déterminent souvent. ; 

Je ne parle point ici du tabes ; qui est ac- 
compagné d'une fièvre lente, et qui conduit 
presque toujours les malades au tombeau. 


Traitement. 


Cela posé , l'Atrophie , proprement dite , est 
facile à détruire; il ne s’agit que de s'appliquer 
a bien connoître la cause , afin de la déraci- 
ner. Ainsi, les frictions, les anti-scorbuti- 
ques , la guérison des plaies, des ulcères, 
feront disparoître la maladie. 

L’Atrophie nerveuse ou Marasme se guérit 


DU TISSU CELLULAIRE. 25 


par les bains , le petit- lait , les émulsions, les 
nourritures légères, le lait d’änesse , l'éloigne- 
ment des purgatifs , la promenade, la dissipa. 
tion, etc. L’Atrophie ou Marasme par perte 
de sang , se guérit par le laitage , les bouil- 
lons , la bonne nourriture ,les amers, le quin- 
quina, le cachou, les légers toniques. L’Atro- 
phie ou Marasme des femmes par fleurs blan- 
ches , se traite par de légers toniques, par les 
amers , le quinquina, le cachou, les sudori- 
fiques , et tout ce qui peut porter à la peau. 
L’Atrophie qui provient d’un flux excessif de 
semence , exige qu'on arrête au plutôt la gonor- 
rhée, qu’on réveille l'appétit , qu’on donne 
des alimens nourrissans et variés , en évitant 
les liqueurs et les évacuans. L’Atrophie des 
nourrices , par défaut de lait, exige qu’elles 
suspendent l'allaitement. Sil Atrophie est occa- 
sionnée par une trop grande salivation , il suf= 
fira de détourner les humeurs , d'arrêter le 
ptyalisme , de donner les adoucissans , l’eau 
d'orge , le sirop de müre; de défendre la mau- 
vaise habitude de cracher , que contractent 
aisément les jeunes personnes. L’Atrophie des 
enfans , OCcasionnée par un mauvais lait ou 
défaut de lait , disparoït bientôt en les mettant 
à l'usage d'un bon lait de vache, coupé par 
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l’eau d'orge, une tisane de chiendent , ou en 
les confiant à une bonne nourrice. Celle qui 
reconnoit pour cause les vers, se distingue ai- 
sément ; dans celle-là, les enfans se frottent le 
nez, ont la pupille dilatée ; ils sont tristes et 
se touchent les gencives. Une légère teinture 
de rhubarbe , l’eau ferrée , la limaille de fer , 
les vermifuges , les rétabliront bientôt. La dys- 
senterie , la diarrhée , la lienterie , étant sou- 
ventoccasionnées par l'acrimoniedes humeurs, 
cèdentfacilementaux légers purgatifs,aux doux 
laxatifs, aux eaux imprégnées de substances sa- 
lines. L’Atrophie des vieillards ,tabes senilis , 
est la suite de la rétraction du tissu cellulaire 
ou d’un vice scorbutique. Les adoucissans, les 
boissons relächantes , la petite-sauge, la chi- 
corée , les plantes Pete > les amers légers 
el odoriférans , le cresson, l’aunée, le bon vin, 
les anti-scorbutiques , sont infiniment utiles, 
surtout quand le vice scorbutique est mani- 
feste , que le malade a des taches aux jambes, 
ou des signes qui indiquent le scorbut. 

À toutes ces causes d’Atrophie que je viens 
d’assigner , il en est beaucoup d’autres que je 
pourrois citer ici. L’Airopbie rachitique , qui. 
se remarque chez les enfans sevrés trop tôt, se 
guérit facilement en les remettant au lait. 
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L’Atrophie causée par le vomissement , qui a 
sa source dans l’obstruction du pylore , se 
guérit par la diète blanche. L’Atrophie mésen-. 
térique se dissipe par la compression du ven- 
tre, avec l’usage de la rhubarbe à petite dose. 
Il y a des individus où l’on trouve un tabes 
lateralis , ou Atrophie de la moitié du corps, 
ou un dessèehement partiel, tandis que l’autre 
partie jouit d’un grand embonpoint. Ce dessè- 
chement étant occasionné par des causes exté= 
rieures , les anti-spasmodiques , les sudorifi- 
ques, les nourritures légères , les eaux légère- 
ment ferrugineuses, le vin coupé , les frictions 
sur la partie affectée, ont souvent produit 
_d’heureux effets chez les enfans. On pourroit 
encore parler ici de l’Atrophie qui survient à 
Ja suite des fièvres ; elle est occasionnée par 
l’appauvrissement des fluides qui ne sont pas 
doués d’une quantité suffisante de lymphe mu- 
cilagineuse et nourricière. Pour la guérir , 1l 
faut réparer cette lymphe par l'usage des 
bouillons de poulet , de grenouille , de tor- 
tue ; par les bains, par l'exercice, par les 
bonnes nourritures , par les viandes froides, 
par les calmans, par le lait d’anesse, et quel- 
quefois par de légères décoctions dequinquina. 
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MALADIES DES MUSCLES. 


CHAPITRE PREMIER. 
LYPÔME. 


L> Lypôme est une loupe ou tumeur grais- 
seuse, infiltrée et endurcie dans les feuillets du 
tissu cellulaire , formée de différens lobes re 
couverts par une enveloppe commune; chaque 
lobe fendu forme plusieurs petits lobes sem 
blables au thymus. Quand la tumeur a fait 
des progrès, les fondans et les résolutifs sont 
fort inutiles. Au commencement , les résolu- 
tifs empêcherotïent les tumeurs lypomateuses 
de prendre de nouveaux accroissemens ; une 
compression très - forte produit le dégorge- 
ment. Il en est de la graisse ici, comme de la 
Iymphe dans le ganglion , lorsqu'on le déchire, 
la lymphe se répand dans le tissu cellulaire et 
y est résorbée. Quand ces tumeurs sont très 
petites ; la compression dissipe la graisse, 
comme elle dissipe la lymphe infilirée; elles 
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peuvent être résorbées comme les ganglions. 
Il ne faut cependant pas les confondre avec 
eux; elles en différent essentiellement, Les 
Lypômes sont formés par la graisse, les gan- 
glions par la lyÿmphe; dans les Lypômes, la 
graisse est infiltrée dans de petites cellules ; | 
dans les ganglions , la lymphe est épanchée 
dans un kyste. 

Quoique ces tumeurs soient de nature à être 
résorbées , elles acquièrent cependant quel- 
quefois des volumes très-considérables. Jamais 
elles ne sont dangereuses. | 


Traitement. 


Les praticiens indiquent deux moyens cura= 
tifs ; les cautères ou l’incision. 

1°. Cautère. La méthode des caustiques , si 
recommandée par bien des chirurgiens, cause 
à chaque application beaucoup de douleurs , 
et n'en enlève qu’une partie. Le cautère a be 
soin d’être souvent réitéré ; il faut quelquefois 
cinq à six mois pour détruire les Lypômes. Ce 
procédé est plus long et plus doulouréux que 
lincision , et il a beaucoup de danger. Ce 
danger résulte de l'irritation du caustique. 
L'arsenic surtout a des inconvéniens très- 
graves, s'1l se porte dans les premières voies. 
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2°, Incision. La méthode de l'incision 3 
moins d’inconvéniens ; il ÿ a peu de douleur. 
On enlève sûrement toute la tumeur ; les par- 
ties voisines ne sont point endommagées. Cette 
incision se fait de différentes manières, suivant 
la nature du Lypôme. 

Quand le Lypôme est grand et le p&licule 
petit , il faut emporter la peau avec la tumeur. 
Quand le péticule est applati et la base large, 
alors il vaut mieux ménager la peau; autre- 
ment ce seroit emporter trop de peau. Il faut 
faire l’incision, non pas suivant la direction 
du corps , mais suivant celle de la tumeur; 
c'est-à-dire, deux incisions semi-lunaires. 
Après l’incision jusqu’à la graisse, on dissèque 
la tumeur entièrement. La tumeur incisée, 
s'il n'y a pas de sang , ou fort peu, 1l faut 
réunir ; On ne risque rien. Il y aura irès-peu de 
suppuration. On réapp'ique la peau , on exerce 
une compression , en raison du plus ou moins 
de sang. Ou met ensuite un emplätre aggluti- 
natif. Par-dessus , de la charpie brute; on met 
une compresse sèche et une bande. La com- 
pression doit être bien égale , pour empécher 
le sang de s’'épancher ; ce qui formeroit de la 
sérosité qui empécheroit la réunion. | 


DES MUSCLES. Zt 
ET DE D re mean cinema eo 
CHAPITRE IL. 
PREMIÈRE SECTION. 


DES RHUMATISMES. 


Lr Rhumatisme a été confondu par les 
anciens avec la goutte. Baillou est le premier 
qui lait distingué. Il y a entre le‘Rhumatisme 
et la goutte beaucoup de choses différentes; 
mais aussi il y a entr’elles des ressemblances. 
La goutte a son siége dans les articulations; 
le Rhumatisme dans les muscles. Souvent ces 
deux maladies marchent ensemble, et alors 
on les désigne sous da dénomination com- 
mune de Rhumatisme goutteux. Le Rhuma- 
tisme peut être général ou particulier ; tantôt 
il s'étend depuis la tête jusqu'aux pieds , d’au- 
tres fois il n’aflecte qu’une partie du Corps. 
Lorsqu'il n’occupe que le col, on le connoît 
sous le nom de torticolis ; s’il affecte les mus- 
cles de la poitrine avec une douleur très-vive, 
sans fièvre , on le distingue alors de la fluxion 
de poitrine et de la pleurésie , et on le 
regarde comme une fausse pleurésie. Quel- 
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quefois le Rhumatisme se porte-sur les reins, 
et occasionne cette courbature connue sous le 
nom de /{umbago; quelquefois le Rhumatisme 
occupe les muscles postérieurs des fesses , le 
long des nerfs sciatiques , et est connu sous le 
nom desciatique. Le Rhumatisme est défini , 
par Sauvages ,une douleur longue et opimiätre, 
sans rhume , étendue le long des muscles. Sa 
nature est d'empécher les mouvemens des 
muscles quand la douleur est un peu vive. 
Souvent la douleur est précédée de légers fris- 
sons , et quelquefois d’un certain malaise qui 
s'annonce avant que la maladie se déclare. Le 
pouls est serré , ensuite succède de la chaleur, 
de la rougeur et du gonflement ; quelquefois 
elle occasionne une impression de froid. On 
l'appelle alors Rhumatisme froid. Souvent , 
dans certains Rhumatismes , la fièvre semble 
diminuer , lorsque l’affection locale est bien 
_ fixée ; dans d’autres, la fièvre marche pendant 
toute la maladie, continue plusieurs jours de 
suite dans sa violence, même avec redouble- 
ment le soir. C’est une inflammation générale 
dans-:ioutes les parties. Le pouls est serré et 
le sang est coëneux. Le malade n’a point de - 
repos ; toutes les situations sont pour lui 
douloureuses. Les plus vives douleurs qu'il 
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eprouve sont aux reins, aux Cuisses, aux 
hanches; la tête , les yeux ; les dents y sont ex= 
posés. Le cerveau même en est susceptible. La 
fièvre est ou continue, ou intermiiteute, ou 
rémiltente avec des paroxismes réglés. Il y en 
a d’intermittentes, et d’autres où la fièvre di 
minue sans disparoître, et est seulement rémit- 
tente. | 
Je ne parle point du Rhumatisme sans fiè- 
vre; cette affection est chronique : c’est - à= 
dire , dure long-temps , tandis que le R'uma- 
tisme aigu dont nous parlons ici est une affec— 
tion passagere. Nousparlerons ailleurs des dou: 
leurs rhumalisantes , auxquelles se rapporte 
spécialement le Rhumatisme sans fièvre; ces 
Rhumatismes simples sont d'ailleurs peu dan- 
gereux , etse guérissent par de légers sudori- 
fiques , conime nous le dirons plus bas. 


Causes. 


Le Rhumatisme aigu est une espèce d’in= 
flammation qui tient plutôt à un principe d’a- 
creté qu’à une disposition vraiment inflamma- 
toire du sang. Cette surabondance d'humeur 
est plus ou moins âcre ; cette âcreté agit sur 
les nerfs et les irrite. Une cause commune des 
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Rhumatismes aigus est une transpiration arréà 
tée. Ceux qui habitent des lieux humides ou 
marécageux , des maisons nouvellement cons- 
truites, viennent - ils à être attaqués par le 
froid , sont attaqués de Rhumatisme. Les sol- 
dats qui couchent au bivouac y sont très-expo- 
sés ; les habitans des campagnes y sont aussi 
fort sujets. La suppression des règles, des hé- 
morrhoïdes , du crachement de sang , des sai- 
gnemens de nez, du lait, des lochies, et de 
toutes les évacuations , occasionnent les Rhu- 
matismes.On les voit aussi chez ceux quiavoient 
des éruptions à la peau, et qui ont été arrêtées. 
Les vices scorbutiques , véroliques , scro= 
phuleux , les occasionnent souvent. La dou- 
leur redouble , pendant la nuit, dans la ma- 
ladie vénérienne. Une vie oisive, l’abus du 
quinquina , qui arrête trop tôt la fièvre, dégé- 
nèrent souvent en Rhumatisme aigu, suivant 
S'ydenham. Les fièvres rhumatismales et les 
douleurs qui constituent le Rhumatisme aigu, 
sont quelquefois de fort longue durée; on les 
a vu se prolonger pendant trente ou quarante 
jours. 

Le Rhumatisme n’est souvent accompagné 
d'aucun danger, à moins qu'il ne soit ou entre- 
ienu par un mauvais régime, ou que l’on ne 
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fasse des remèdes à contre-temps S'il passe 
d'une partie à une autre, le mal se fixe quel- 
quefois à une articulation à laquelle il fait 
perdre le mouvement pour toute la vie. Quel- 
quefois le Rhumatisme se termine par une hu: 
meur àcre sur les jambes ; Où elle établit des 
ulcères ; d’autres fois il se termine par un ab: 
cès dans la partie affectée. On regarde comme 
très - opiniätre le Rhumatisme qui affecte para 
ticulièrement une partie; mais il est sans dan- 
ger. Les Rhumatismes intermittens sont plus 
faciles à guérir. Lorsque le Rhumatisme est 
invétéré , on voit souvent les muscles se roi- 
dir , les doigts affectés de nodosités ; quelque- 
fois les os sortent de leurs cavités , et forcent 
les malades d’être estropiés et de garder le lit. 
Le Rhumatisme se guérit plus facilement que 
Ja goutte ; il est aussi plus commun. 11 n’est 
pas rare de voir des goutieux vivre plus long- 
LEMPS que ceux qui sont affectés de Rhuma- 
lismes aigus. 


Ouverture des cadavres. 


À l’ouverture des cadavres ; on trouvé Îles 
muscles et les membranes desséchés , une 
aridité singulière et si grande, qu'ils res- 
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semblent plutôt à des tendons. Les vaisseaux 
sanguins sont rétrécis , les poumons sont échi- 
mosés , les membres comme anchilosés. On 
rencontre souvent une matière gélatineuse, 
accumulée avec abondance sur les membranes 
et les.aponévroses. Les os sont souvent re- 
poussés de leurs articulations. Lesang se porte 
sur la poitrine avec abondance , et s’extravase 
dans le tissu cellulaire. L'habitude du corps 
est d’une maigreur excessive ; mais tout cela 
ne se remarque que dans les Rhumatismes 
anciens. 


Traitement. 


Le premier des remèdes est la saignée. C’est 

une maladie inflammatoire : il faut donc sai- 
gner le malade, suivant la violence du mal , 
la vigueur du sujet et la disposition inflamma- 
toire. 

La tisane de chiendent et de réglisse, les 
boissons douces et humectantes , le petit-lait, 
l’eau de veau , l’eau de poulet; les plantes 
adoucissantes , la mauve , la violette, la gui- 
mauve , le bouillon blanc,les gommeux , sont 
très - avantageux , et très - propres à calmer 
l'effervescence des humeurs , à diminuer leur 
épaississement el à adoucir leur äcreté. 
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Les lavemens sont très - nécessaires pour 
diminuer la chaleur des entrailles ; ces lave- 
mens doivent être émolliens , et faits avec des 
infusions de mauve, de guimauve , avec le 
lait, l’eau de veau, l’eau detripe , l’eau de son. 
Ces lavemens doux relàächent le ventre; ce qui 
est très-important dans cette maladie. 

Les bains tièdes ou même froids paroissent 
irès efficaces pour dissiper le Rhumatisme 
aigu , récent; ces bains , en excitant la trans- 
piration , délivrent souvent le malade. | 

Comme le Rhumatisme tient à une surabon- 
dance d’humeurs âcres, Veethiops minéral , 
oxide de mercure noir, pourroit être employé 
irés-avantageusement , et pousser par la trans- 
piration ces humeurs äcres , après les avoir 
divisées. 

La sensibilité extrême des parties affectées ne 
permet pas d'employer des remèdes extérieurs. 

Quand le Rhumatisme est local, l'usage des 
topiques spiritueux ,le baume de Fiora-Venti, 
en crispant les pores de la peau, excitent sou- 
vent une dérivation salutaire. J'ai vu employer 
irés-avantageusement dans ce cas , et J'ai moi- 
même employé avec succès, l'application des 
vésicatoires à la nuque , lorsqu'il étoit dans la 
tête ; au bras gauche, lorsqu'il étoit au bras 
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droit; entre les deux épaules, lorsqu'il étoit 
aux muscles de la poitrine ; aux jambes , lors- 
qu'il étoit aux reins. Cette application des vési- 
catoires, en excitant une: irritation sur un 
point différent, fait diversiou à l'ennemi , et 
met en fuite la maladie. Les cataplasmes lege- 
rement émolliens , des plantes légèrement 
discussives et apéritives , des boissons lége— 
rement sudorifiques , telles que le thé tres 
léger , une très-légère infusion de fleur de su- 
reau ou de tilleul, ont , avec les bains, déter- 
miné vers la peau la matière caustique qui 
causoit la maladie. On peut aussi exposer les 
membres arides à la vapeur de l’eau bouil- 
lante , ou à la fumée de succin et de sca- 
rabee. 

Lorsque le Rhumatisme est périodique ou 
erratique, ou lorsqu'il revient de temps à 
autre, on doit faire usage de bourrache, de 
pissenlit, de suc d'herbe, de lait d’àanesse, et 
quelquefois de pilules savoneuses. 2 

Lorsque la fièvre, la chaleur et la durete 
du pouls ont diminué, on peut alors purger 
le malade avec la casse , la manne et le séné. Les 
purgatifs doux, pris de temps en temps et à 
propos, préviendront ou feront disparoitre 
Vhumeur âcre portée sur les jambes. Ces pur: 
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gations sont aussi nécessaires Morse il y aeu 
des abcès. 

Le Rhumatisme aigu est ordinairement lo® 
cal , et les parties du corps qu'il attaque ne 
sont que peu ou point gonflées ou enflammées. 
L’électricité, lorsque la fievre a disparu , peut 
être employée avec beaucoup d'avantages : 
soit par bains, soit par frictions, soit par in- 
suflation. Dans la sciatique, l'éléctréoite paroît 
donner aux médicamens externes un succès 
qui est confirmé par l'expérience. 

Voici des observations qui sont consignées 
dans les ouvrages des savans. Les D vticee 
anglais, au rapport de Cavallo, électrisoient 
les le en les couvrant de Has et en 
promenant sur la partie affectée la boule d’un 
excitateur. Wilkinson vante également le suc- 
ces de l'électricité dans les Rhumatismes occa- 
sionnés par refroidissement : ; lorsqu'ils ne sont 
point accompagnés de l’ eus , le bain élec- 
trique, les étincelles, et quelquefois de légères 
commotions , ont souvent réussi au médecin 
Mauduyt, en sept ou huit séances d’une demi- 
heure chacune ; mais ce remède a quelquefois 
manqué son effet dans les Rhumatismes très- 
invétérés. Cependant , Mauduyt et Sigaud- 
Delafond ont eu des succès constans , méme 
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dans des Rhumatismes invétérés depuis plus 
de dix ans. 

Le docteur Mazars a également réussi dans 
un Rhumatisme qui attaquoit une fille depuis 
quatorze ans. Ses doigts de la main gauche 
étoient décharnés, ridés, et.si sensibles, qu’elle 
jetoit les hauts cris pour peu qu'on les tou- 
chät. Ses genoux étoient agités de tremble- 
ment; souvent elle ne pouvoit faire aucun 
usage de ses membres. Le docteur Mazars la 
mit à l'usage des incisifs , des diaphorétiques , 
des délayans , des adoucissans et de l’électri- 
cité, et la maladie disparut en peu de temps. 
Le méme médecin acheva la guérison avec la 
décoction de la tige de douce-amère. 

Une femme de quarante-deux ans fut élec- 
trisée par le même Mazars, et obtint la guéri 
son d’un Rhumatisme qu’elle avoit depuis un 
grand nombre d'années. | 

Un officier se plaignoit, depuis plusieur 
années , de douleurs constantes aux bras et aux 
articulations. Tous les remèdes avoient éte 
inutiles ; l'électricité par bains, la tisane de 
feuilles d'oranger, avec une légère’ décoction 
de squine, opérèrent en deux mois sa gué- 
rison. ë 

Une femme, depuis trois ans, attaquée de 
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douleurs vives dans toutes les parties muscu- 
leuses et dans toutes les articulations du corps, 
avec enflure, fut guërie par l'électricité par 
bains , par frictions, par étincelles, avec la ti- 
sane de squine, et un verre de décoction de 
douce - amère. Le remède a parfaitement 
opéré. 

Un homme de quarante- sept ans éprouvoit 
des douleurs aux lombes et dans tout le trajet 
de la colonne vertébrale ; 1l étoit tourmenté 
de douleurs aux cuisses, aux genoux, aux 
jambes, aux pieds, et ne pouvoit n1 se lever, 
ni se coucher. Il fut purgé plusieurs fois. Il 
prit des bouilons diaphorétiques et incisifs ; il 
se mit à l’usage de la décoction de la douce- 
amère, L’électricite suffit en peu de temps 
pour déterminer la.crise et l’expulsion de la 
matière morbifique ; le malade a beaucoup 
sué , beaucoup uriné, et a obtenu une guérison 
parfaite, 

Une femme, âgée de cinquante - sept ans, 
attaquée d’un Rhumatisme très - douloureux 
le long du bras, a été bien guérie par l’électri- 
cité dans l’espace d’un mois. 

Un journalier, âgé de vingt-sept ans, étoit, 
depuis cinq ans , attaqué d’un Rhumatisme 
avec des douleurs permanentes, et plus fortes 
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dans les temps d'humidité. Les bains n’avoient 
rien diminué de ses douleurs. Dèsla quatrième 
électrisation , il éprouva une légère mMOI— 
teur et un mieux sensible, qui a toujours 
été en augmentant. Il ne fit que prendre deux 
tasses d’une légère décoction de squine, et le 
vinglième jour il fut guéri. 

Dans la sciatique , une femme chez laquelle 
elle étoit occasionnée par la suppression des 
menstrues, fut promptement guérie par l'usage 
de l'électricité. 

Un journalier, à la suite d’un travail dans 
une cave tres-humide , fut attaqué d’une scia- 
tique extrêmement douloureuse. L’électricité 
par bains et par étincelles dissipa l'ædématie 
des jambes et des cuisses qui commencoit à 
paroîïtre; les frictions diminuèrent la vivacité 
des douleurs, et les rendirent supportables. 
En deux jours il put marcher, et en huit jours 
sa guérison fut complète. Cependant, l’élec- 
trisation a été continuée pendant un mois. 

Un homme, agé de trente-un ans, étoit au 
lit depuis vingt- unjours par une sc'atique très- 
douloureuse au côté droit; le traitement de 
l'électricité par bains, par étincelles et par 
frictions, procura des sueurs très-abondantes 
qui Grant disparoitre ses douleurs. 
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Une laitière , âgée de soixante - ans, tour- 
mentée de vives douleurs occasionnées par 
l'humidité, ayant été soumise à l'électricité 
par bains, vit ses douleurs diminuer et une 
grande moiteur survenir. Les étincelles et 
quelques légères commotions locales lui pro- 
curèrent de la diarrhée, mais l’électrisation 
acheva sa guérison. | 

Un jeune homme de vingt-deux ans, tour- 
menté d’une sciatique très - douloureuse , ne 
pouvoit marcher qu’en boitant ; il fut cepen- 
dant guéri en huit jours par la seule électricité 
par bains. 

Un homme de quarante - cinq ans, dont les 
nerfs étoient très - irritables, fut électrisé par 
bains , et en huit jours fut en état de faire une 
longue promenade. Sa maladie eut plusieurs 
retours , qui furent également dissipés avec la 
même promptitude. | 

Un homme de quarante - deux ans, tour 
menté de douleurs rhumatisantes , et de dou- 
leurs si vives , qu’il ne marchoit qu'avec beau- 
coup de peine, fut électrisé par bains, par 
éuncelles,et par frictions , et en sept où huit 
jours , sa sciatique fut enticrement guérie, 

LesRhumatismes ou Sciatiques qui viennent 
de cause interne, ne cèdent pas si facilement, 
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et ont besoin d’être aidés de remèdes internes 
dans l'application de l'électricité. 

Un jeune homme de vingt-cinq ans, attaqué 
de maladie vénérienne , ayant jamais voulu 
avouer la cause de son mal , fut électrisé inu- 
tilement, pendant huit jours, par bains, par 
exhaustion et par étincelles. Le huitième jour, 
ayant consenti à prendre de la tisane de squine 
et le mercure, en continuant l’electricité , le 
onzième jour , les douleurs s’adoucirent , et il 
fut guéri le vingt-cinquième jour. 


DEUXIÈME SECTION. 
DOULEURS RHUMATISANTES. 


Drpuis les guerres de la révolution, on 
a vu des malades qui avoient des douleurs 
dans les membres , occasionnées par la fatigue 
qu'ils avoient éprouvée pour avoir couche au | 
bivouac sur la terre humide. C’est une humeur 
äcre fixée sur un membre avec un engorge- 
ment léger, semblable aux Rhumatismes. 

Les uns ont employé les calmans, les em- 
brocations d'huile de vers , de baume tran- 
quille; mais l'expérience a prouvé que ces 
remèdes étoient inutiles. | 
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D'autres ont eu recours aux fomentations 
spiritueuses. Ils ont conseillé le baume de 
Fiora-V'enti, l’huile de laurier; mais quels fruits 
en ont-ils retiré ? 

Les émoiliens, les cataplasmes, les fomen- 
tations, lesbains relâchent la peau, la disposent 
à la transpiration ; mais, seuls, ils sont insuff. 
sans.[sne doivent pomtétrerejetés, parce qu’ils 
augmentent la douleur momentanément ; mais 
ils doivent être employés avec des boissons qui 
portent à la peau, et qui dissipent le humeurs 
rhumatismales. Ainsi , les boissons diaphoréti- 
ques avec le sel duobus, sulfate de potasse, 
le tartre stibié seront très-avantageux. Il faut 
aussi frotter le corps avec une brosse rude 
ou de la flanelle d'Angleterre; faire des em- 
brocations avec l'huile d'amandes-douces , à 
la dose d’une once, et l’alkali volatil fluor , à 
la dose d'une demi-once ; observer de bien 
préparer les malades par des boissons abon- 
dantes , et les frotter jusqu’à siccité. Sans 
cette dernière précaution , s’il restoit de ce 
liniment sur la partie affectée, il formeroit 
vésicatoire, 

On pourroit se servir avantageusement d’un 
linge trempé dans l’alkali volatil fluor, et 
frotter les malades qui craindroient les vési- 


46 MALADIES 

catoires, où chez lesquels l'application des 
cantharides pourroient porter quelques fu- 
_ mestes effets sur la vessie. 


MALADIES DES VAISSEAUX 
SAN GUINS. 


CHAPITRE PREMIER. 
DE L’HEMORRHACGIE. 


Ox appelle Hémorrhagie une effusion consi- 
dérable de sang , occasionnée par l'ouverture 
d'un vaisseau. Elle est d'autant plus dange- 
reuse, qu’elle est plus difficile à arrêter. 
On la remarque surtout dans les grandes 
plaies et dans les blessures occasionnées par 
les armes à feu. La cause des Hémorrhagies 
qui viennent naturellement tient à la jeu- 
nesse , au tempérament sanguin ou bilieux ;, 
au caractère irascible , et quelquefois à un 
vice scorbutique. Les buveurs et ceux qui 
mangent beaucoup sont très-sujeis aux Fc- 
mprrhagies, Un air chaud et humide, une 
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application continuelle à l'étude ; et des trac 
vaux considérables occasionnent souvent l’'Hé: 
morrhagie. Les Hémorrhagies des poumons ; 
de l’estomac , des reins, de la vessie sont dan- 
gcreuses ; mais celles du nez et des vaisseaux 
hémorrhoïdaux , ou celles qui surviennent 
aux femmes dans leur temps, loin d’être dan- 
gereuses , sont au contraire salutaires. L/Hé- 
morrhagie occasionnée par des COUPS , par une 
chute du dos, ou par quelqu'autre cause 
extérieure est rarement dangereuse ; mais 
celles dont j'ai parlé ci-dessus, lorsqu'elles 
reviennent fréquemment , Sont souvent suivies 
d'œdématie, d'hydropisie, de phthisie et de 
marasme. 

L’Hémorrhagie est souvent d’un danger pro: 
portionnel à la nature du vaisseau ouvert. 
L'ouverture de l'aorte occasionne une mort 
irès-prompte. Combien Peut-on perdre de 
sang sans périr ? Les uns en perdent beau- 
coup étne périssent point ; d’autres en perdent 
moins et périssent. Quelques sujets périssent 
avant d’en avoir perdu la moitié. La rapidité 
avec laquelle le sang coule, influe beaucoup 
sur la perte plus ou moins prompte de la 
vie. Les uns tombent aisément en syncope ; 
d'autres très-difficilement. En quelques -uns, 
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la mauvaise disposition contribue singulières 
ment aux Hémorrhagies. 

Les femmes en caches font des pertes consi- 
dérables de sang, souvent sans périr. Les 
Hémorrhagies peuvent être sans danger , lors- 
qu'on peut empêcher l’affaissement des vais- 
seaux par des liquides. Une expérience 
constante nous apprend que la réparation du 
sang se fait avec la plus grande facilité; je pour- 
rois citer ici l'exemple d’une femme qui, sui- 
vant le rapport de Lieutand,a étésaignée mille 
vingt fois en 19 ans. Quand il n’y a pas d'affais- 
sement dans les vaisseaux ,les malades peuvent 
supporter une plus grande perte de sang. 

Les Hémorrhagies sont souvent accompa- 
gnées de divers accidens; de froid ; de frisson, 
de fièvre. | 


Causes. 


Parmi les causes des Hémorrhagies, nous 
avons assigné l’ouverture des vaisseaux par 
un agent extérieur, comme 1l arrive dans une 
plaie; mais il ne faut point oublier ici que 
l'érosion des vaisseaux , par un sang trop àcre, 
est encore une cause fréquente des Hémor- 
rhagies. L'ouverture des vaisseaux par anos- 


tomose, comme il arrive dans l’ophtalmie 
+ 
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ou dans les Hémorrhagies que j'ai vu survenir 
au coude, peuvent encore être assignés au 
nombre des causes des Heémorrhagies. Enfin , 
Ja dissolution du sang qui passe à travers. les: 
vaisseaux dans la putridité, est encore une 
cause d'Hémorrhagie qu'il faut bien connoître: 


Traitement. 


On à proposé bien des moyens pour remé- 
dier aux Hémor rhagies. Il est particulièrement 
essentic{ d'en bien connoître la cause, si l'on: 
veut y remédier efficacement. Si l'Hémorrt: a 
gte.est la suite d'une grande plaie, il est très 
difficile d’arréter le sang. Le fer rouge , les 
corrosifs, les astringens, l'agaric, la com 
pression et la ligature ont été proposés pour 
arréter lés Hémorrhagies. Les anciens n’em- 
ployoient guère que le cautère actuel ; mais 
cetle application du fer rouge, la crainte que 
sa vue: ipspire aux malades, le retour de 
l'Hémorrhagie, qui suil souvent la chute de 
lescarre, rendent ce moyen, cruel et. in 
fructueux. Cependant > lorsque la profon- 
deur du vaisseau ne permet pas d'y porter 
d'autre remede, il est plus pr udent de porter 
celui-là que de laisser périr le malade. Je 

I. 4 


S# 
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prouverai bientôt que ce cas est infiniment 


yare. 
Les corrosifs ne sont pas fort avantageux ; 


leur action sur les nerfs et les tendons est, 


fort longue, et ils jettent presque toujours 
le malade dans des convulsions funestes. 

Les astringens ne sont pas plus avantageux : 
ils augmentent la force des. solides, et n’ar- 
rêtent l'Hémorrkagie que momentanément. 

L’agarie de chêne n’est avantageuse que 
quand elle est soutenue par une compression 
bien entendue; mais son avantage est moins 
dû à lui-même qu’à la compression. 

La compression, comme je lat dit en par- 
lant de l’anévrisme, est le remède le plus 
doux et le plus efficace qu’on puisse employer 
dans les cas d'Hémorrhagie. 

Lorsqu'on ne peut point arrèter l'Hémor- 
rhagie par la seule compression , comme 1l 
arrive en certains cas , alors il faut recourir 
à la ligature. Pour cela, on prend une aiguille 
courbe qu’on passe dans les chairs autour du 
Yaisseau. On ramène les deux extrémités du 
fil, etonlie, comme on le feroit d'une bourse. 

® C'est le’ moyen le plus sûr et le moins 
douloureux. Si l'Hémorrhagie a pour cause 
l’âcreté du sang, alors il faut employer des 
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anti-scorbutiques ; souvent une saionée, l'ap- 
plication des sangsues, les réfrigerans, les 
tempérans , les nitreux, les acides, le petite 
lait, les délayans s’emploient avec beaucoup 
d'avantage, pourvu qu'ils soient. soutenus 
d'une manière de vivre qui soit convenable. 

S1 l'Hémorrhagie reconnoit pour cause la 
dissolution du sang ou l’anastomose , alors 
les délayans , les bouillons de veau ; la limo- 
nade, le sirop de vinaigre ; quelquefois la sai- 
gnée pour diminuer la pléthore ; des styp- 
tiques, comme des linges trempés dans du 
vinaigre ou de l’oxicrat , appliqués au col, 
peuvent également être avantageux ; mais. 
ils ne doivent être employés qu'avéc beau- 
coup de précautions. On peut aussi plonger 
les extrémités des membres dans l’eau froide 
et d’autres moyens semblables, comme l'es 
sence de rabel , peuvent être appliqués exte- 
rleurements; mais il ne faut jamais recourir 
aux siypliques internes. 

C'est à la prudence du médecin à consi- 
dérer les circonstances et la nature des He. 
morrhagies. Il y a des cas où l’on ne doit 
pas les arrêter trop promptement. Ainsi dans 
une blessure, lorsque le malade est pletho- 
rique, robuste, sanguin, il est prudent de 
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laisser couler le sang pendant quelque temps. 
On évite, par ce moyen, des douleurs ou 
des fièvres inflammatoires dangereuses. Il n’est 
pas toujours nécessaire d'arrêter certaines 
Hémorrhagies. On a vu des maladies chro- 
niques disparoitre à la suite des Hémorrha- 
gies, et la nature se débarrasser, par celte 
voie, du fardeau qui l’accabloit. C'est donc 
le cas de dire que le médecin ne sauroit 
apporter trop de prudence: pour considérer 
les circonstances des Hémorrhagies, pour 
juger de l'application des remèdes qu’il doit 


apporter. 
PR ARS PEUR RE LT PEU SEE T 
CHAPITRE Il. 
PREMIÈRE SECTION, 


DE L’ANÉVRISME. 


O x appelle Anévrisme une tumeur contre 
nature, faite de sang. Anévrisme vient du 
mot grec AVepvo pit , du verbe ayevpUEIV dilater ; 
parce que c'est une dilatation qui se fait dans 
ne artère, ou c'est l'ouverture même d'une 
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artère. Ces deux causes font distinguer l'Ané- 
vrisme en vrai et en fanx. 
- Le vrai est celui qui se forme par la dila- 
tation d’une artère. Il jouit du même mou- 
vement de diastole et de systole. Cette tumeur 
est fort petite dans son principe. Il n’y a point 
de changement de couleur à la peau. Elle cesse 
lorsqu'on la comprime avec les doigts, et 
revient aussitôt qu’on cesse de la comprimer, 
ét quelquefois même avec un petit bruit, 
L’Anévrisme faux se fait par un épanchement 
de sang, qui est la suite de l’ouverture de 
l'artère. Quelques auteurs joignent à ces deux 
espèces d’Anévrisme, l'Anévrisme mixte, c’est- 
à-dire celui où il n’y a qu’une tunique de 
l'artère légèrement entr’ouverte. Haller est 
particulièrement de cet avis. Les expériences 
qu'il a faites en piquant les tuniques exté- 
rieures des Vaisseaux des grenouilles ne sont 
pas concluantes. Ce sont de véritables illusions 
de l'imagination. Les tuniques musculeuses ou 
fibreuses sont peu ductiles et très - cassantes. 


Signes de l'Anévrisme. 


Les signes de l’'Anévrisme sont la pulsation 
correspondante au mouvement du cœur, des 
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foiblesses fréquentes , un engourdissement 
dans les différens organes, unc variété sin- 
gulière dans le pouls; souvent un grand dé- 
sordre dans le système artériel; souvent la 
tumeur augmente , les artères long-temps 
distendues, perdent quelquefois leur pulsation. 
T’Anévrisme vrai est facile à distinguer des 
tumeurs, parce qu’il fait sentir une pulsation ; 
au lieu que la tumeur ne fait point sentir de 
battement, que quand elle est grossie au point 
de gèner l'artère. L'Anévrisme cède à la com- 
pression et reparoît à l'instant. Il n’en est point 
de mème des tumeurs. 

- L'Anévrisme faux a des caractères qui sont 
bien visibles; l’ouverture de l'artère, et sou- 
ventune mort prompte, précédée de la päleur 
et de la gangrène. 


Causes des Anevrismes. 


Les causes de l’Anévrisme sont internes ou 
externes. Les causes internes sont : la violence 
du sang, qui, contenu dans des tuyaux trop 
foibles, en rompt les fibres. La foiblesse de 
l'artère lui vient soit de la forme tortueuse 
de son canal, soit d’un vice de conformation 
acquis ou survenu. Des abcès formés dans le 
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voisinage de l'artère , sont encore des causes 
d'Anévrisme. Les passions excessives, l'amour, 
la colère, les frayeurs , des matières étran- 
gères introduites dans la masse du sang , des 
vices particuliers , comme la maladie véné- 
rienne , le scorbut, la morsure de certains 
animaux peuvent déterminer des Aneévrismes. 

Les causes externes sont : les contusions, 
les efforts, les chutes, les sauts, les coups, 
les exercices violens, les blessures extérieures, 
des esquilles qui déchirent quelques mem- 
branes de l'artère. Enfin, l’ouverture d’une 
artère est un accident qui arrive assez souvent 
à la suite d’une saignée mal faite, lorsque 
la lancette a pénétré jusqu’à l'artère, et a 
coupé quelques-unes de ses membranes. 


S Lege. 


Toutes les artères sont sujettes aux Ané- 
vrismes ; mais elles sont plus communes au 
pli du bras que partout ailleurs. La crosse 
de l'aorte est plus sujette aux Anévrismes pro- 
venans de causes internes que loules lesautres 
artères. J'ai vu à la campagne un homme qui 
avoit un Anévrisme à la crosse de l’aorte. Le 
malade se plaignoit d’un battement qui répon- 
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doit à celui des artères, et j'ai entendu très 
distinetement ce battement qui. avoit beau- 
coup d’analogie avec celui que lon entend 
dans les montres. Cet homme éprouvoit an 
grand «embarras dans la poitrine; il avoit 
beaucoup de difficulté à respirer. Ce malade 
mourut subitement. Je regrette de ne lavoir 
point ouvert. $es parens sy opposerent. Ce 
battement étoit dans la poitrine , et c’est là- 
dessus que je fonde mon opinion qui me fait 
croire qn'il étoit à la crosse de l'aorte. I ya 
aussi des Anévrismes du cœur. Ruisik en cite 
un exemple. Je ne crois pas qu'ils soient 
rares. Les palpitations fréquentes ;, les syn- 
copes semblent assez annoncer ces sories 
d'Anévrismes. 

L'Anévrisme a encore fréquemment pour 
siége les artères sous-claviaires carotides , 
axillaires , brachiales et crurales. Elles sont 
plus sujettes que les autres à être dilatées. 


Traitement. 


Quand les Anévrismes sont vrais , des sai 
gnées fréquentés, de légers laxatifs peuvent 
être très-avantageux. Il faut éviter tous les 
purgaifs. Les cordiaux sont funestes. Une 
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diète sévère , des alimens doux., des végétaux 
avec la précaution d'éviter les farineux, des 
repas fréquens et légers, la fuite des astrin- 
gens , l'usage habituel des adoucissans et des 
tempérans peuvent être, dans les Anévrismes 
vrais, un moyen d'empêcher qu’ils ne de- 
viennent faux. On sent bien aubce traitement 
est particulier aux Anévrismes internes. 

L’Anévrisme vrai externe se guérit en fai- 
sant une compression exacte et continuelle 
à l'endroit de la tumeur ; en faisant rentrer, 
par des compresses graduces appliquées sur 
J’Anévrisme , le sang qui le forme; en em- 
péchant , par un bandage exact, que les 
parois de l'artère ne cèdent à l'impulsion du 
sang. 

Il est cependant des cas où la compression 
ne suffit pas toujours. Ce moyen de com- 
pression ne peut avoir lieu qu'aux extrémités 
du corps, et lorsque la tumeur est à une ramui- 
fication des branches et non à une branche 
principale. Si la partie devenoit froide et 
vide , 1l faudroit cesser la compression. 

L'Anévrisme faux exige à peu près le même 
traitement. La compression suffit souvent pour 
le guérir. 1] est cependant des cas où 1l faut 
Je traiter par l'opération, faire la ligature, et 
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vuider le plus exactement possible la tumeur 
de tout le sang qu’elle contient. 

Lorsqu'on traite les Anévrismes par la com- 
pression , il faut appliquer le doigt sur V'ar- 
tère , vider entièrement la tumeur, appliquer 
ensuite plusieurs compresses graduées. La 
première doser environ la largeur d'une 
pièce de vingt - quatre sols ; et les autres 
doivent toujours aller en augmentant , jusqu'a 
la dernière qui doit avoir deux doigts de 
largeur. 1l faut ensuite appliquer un bandage 
roulé. Il ne suffit pas que la compression soit 
plus forte à l'endroit de l’Anévrisme , il faut 
encore la rendre la plus légère possible sur 
les autres parties. Un moyen irès- efficace, 
c’est de répartir sur tout le membre, ou sur 
une grande surface, des coussinets et des tours 
de bandes. Des attelles, placées sur les par- 
ties opposées ; rendroient la compression 
meilleure , et préviendroient l'œdématie. Un 
homme avoit un Anévrisme faux à l'artère 
brachiale ; il fut traité de la manière indiquée 
ci-dessus, et il obtint une parfaite guérison. 

Lorsque l’Anévrisme’est récent, on parvient 
aisément à le dissiper par la compression; mais 
lorsqu'il est très-ancien , il faut avoir recours 
à l'opération. | 
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DEUXIÈME SECTION. 
ANÉVRISME FAUX ; TRAITE PAR LA COMPRESSION. 


Quoique des auteurs prétendent que 
TAnévrisme de l'artère brachiale ne peut pas 
se guérir, voici cependant des exemples 
contraires : 


Une femme avoit un Aneévrisme faux au 
bras droit. On observoit que les mouvemens 
de l'artère brachiale étoient isocrones à ceux 
de la respiration. Le chirurgien a posé le doigt 
sur l'artère brachiale, et a traité cet Ané- 
vrisme , par la compression , selon le pro- 
cédé que nous avons indiqué. Quoiqu'il y eût 
une grande dilacération dans l'artère, lemoyÿen 
de la compression a parfaitement réussi. 

Un homme eut d'abord un Anévrisme vrai 
a l'artère brachiale. Cet Anévrisme devint 
ensuite faux. Les mouvemens étoient aussi 
isocroues à ceux de la respiration. Il a été 
traité , par la compression , de la même ma- 
nière que nous l'avons indiquée, et a eu une 
parfaite guérison. 

Les exemples que je viens de citer prouvent 
qu'il n'est pas toujours nécessaire de recourir 
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à l'opération lorsque l’Anévrisme est faux. 
Nous avons indiqué , ci-dessus, les moyens 
que l’on pouvoil employer pour guérir cette 
maladie par Ja compression ; mais il est des 
cas où la compression ne peut pas avoir 
lieu , et alors il est nécessaire de recourir à 
l'opération. 


Procedé opératoire. 


Le procédé opératoire consiste à faire, avec 
le bistouri et la sonde cannelée, une ouver- 
ture le long de l'artère. Quand on a reconnu 
VAnévrisme , on fait une ligature aux deux 
côtés de l'artère avec une aiguille d’acier à 
pointe mousse; on serre le fil en faisant le 
nœud du chirurgien. Lorsque l'artère est pro- 
fonde, et qu'il faut beaucoup de peine pour 
la dégager, on se sert d’une aiguille recourbée 
et à ressort , de l'invention de Dessault. Cette 
aiguille a un œil à son extrémité, par lequel 
passe le ruban qui doit servir à la ligature 
de l’Anévrisme. L’aiguille retirée, l’opéra- 
tion est faite, quand le ruban ou le fil est bien 
noué en rosette ou autrement. 

Dans le cas de bonne constitution , l'opé- 
ration faite , comme je viens de le dire Cl= 
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dessus, réussit souvent très - avantageusement. 
Un homme, qui avoit recu un coup à la 
cuisse , eut un Anévrisme ; l'opération ainsi 
laite, le malade a été parfaitement guéri. 

Un orfèvre a eu une artère entièrement 
corrodée par une humeur quelconque. dont 
on ignoroit la cause. Il étoit d’une bonne 
constitution. L’Anévrisme n’étoii point encore 
devenu faux, déjà la dégradation étoit sen- 
sible ; mais l'opération et les bons soins lui 
ont procuré une guérison complète. 

Dans le cas d’une mauvaise constitution, 
l'opération ne réussit pas toujours. Voici une 
Observation qui fait sentir avec quelle précau- 
tion il faut l’entreprendre. | 

Un homme eut un Anévrisme à la partie 
inférieure et interne de la cuisse, dans le pas- 
sage de l'artère crurale au triceps ; il paroïît que 
c'étoit un Anévrisme vrai, qui, par la suite, 
est devenu un Anévrisme faux. 

L'Anévrisme vrai est d’abord très-petit; il 
devient de plus en plus grand , parce que la 
poche se dilaté peu à peu. Il n’y a souvent 
qu’une ou deux tuniques des artères qui soient 
divisées ; la tunique qui ne l’est pas se dilate, 
et forme petit à petit une poche qui va tou- 
jours en augmentant, 
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On ignore quelleétoit la cause primitive de 
V’Anévrisme de l'homme qui fait le sujet de 
cette observation ; il est constant qu'il y avoit 
eu une destruction à la partie interne de la 
cuisse ,et que la dilatation avoit été lente. Il 
n’y avoil pas d'autre moyen de sauver le ma- 
lade, que l'amputation , s'il eût été en état de 
la supporter. La mauvaise constitution de la 
personne fait ‘qu'on se borna à l'opération, 
qui étoit absolument indispensable , parce que 
la compression ne pouvoit avoir lieu. Malgré 
le soin que l’on prit de lui , il a succombé ans 
une opération dont plusieurs personnes échap- 
pent souvent. 

A l'ouverture de ce cadavre, on a trouvé 
une grande infiltration , un grand délabre- 
ment; non - seulement dans toutes les par- 
ties voisines de la poche anévrismale, mais 
même dans toute la cuisse. L’artère n’éloit pas 
dilatée, mais sa partie supériéure éloit entie- 
rement détruite dans sa longueur d'environ 
deux pouces. La poche sanguine ou les cail- 
lois de sang avoient poussé l'artère en dedans ; 
le nerf saphène étoit collé sur l'artère , le mus- 
cle couturier étoit fortement soulevé ; les atta- 
ches du muscle vaste externe, le crural, le 
vasie interne et toutes ses adhérences étoient 
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détruits. Le femur lui - même étoit dénudé 
et corrodé vers la crête. La carie avoit attaque 
toute la crête du femur, et s’étendoit aussi 
jusqu’au côté externe. La parlie antérieure de 
la cuisse étoit remplie de caillots de sang. La 
poche, faite de couches sanguines, très-petite 
d’abord, s’étoit dilatée peu à peu, et étoit 
devenue ensuite très-grande. 

On a fait injecter de l’eau, dans l'artère cru- 
rale, parle moyen d’une seringue; on aensuite 
fait passer une grande aiguille à séton, pour 
faire observer plus facilement le trajet de la 
destruction qui s’y étoit opérée, et on a vu 
qu’elle étoit très-grande. 


TROISIÈME SECTION. 
ANÉVRISME FAUX, GUERI PAR L'OPÉRATION. 


U x chirurgien avoit ouvert l'artère bra- 
chiale gauche, dans une saignée de la veine 
basilique; le ue rejaiilit par. bonds, avec im- 
pétuosité et à une distance considérable. Il 
étoit d’un rouge vermeil, et il s’en étoit écoulé 
une grande quantité en peu de temps. On 
voyoit au pli du bras une tumeur très - éten- 
due , profonde, molle, sans changement de 
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couleur à la peau ; on y sentoit des pulsations 
synchrônes à celles des artères. 

On fut convaincu de l'existence d’un Ane- 
vrisme faux , et on crut devoir employer la 
compression ; mais elle fut inulile. Quinze 
jours après , On se détermina à faire la ligature 
de l'artère ; elle fut faite comme à l'ordinaire. 
On apercut, dès le troisième jour, ce suinte— 
ment olorant , qui annonce une suppuration 
prochaine. La suppuration s'établit le cin- 
quième Jour ; le vingt-troisième jour, le ma- 
lade fut parfaitement guéri. 


D np ete 


CHAPITRE IIL 


VARICES. 


Ox appelle Varices des tumeurs où le sang 
estamassé dans les veines. Ce sont des tumeurs 
molles , inégales, indolentes, livides ou noï- 
ràtres , quelquefois doulou reuses , causées par 
la dilatation de quelque veine engorgée d'un 
sang épais Où gèné qui Sy ralentit, Liles ont 
beaucoup de rapport avec l’anévrisme ; elles 
s’evanouissent par la compression du doigt, 
et reviennent bientôt sur elles-mêmes. Il s’en 
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forme en différentes parties du COr Ds ; comme 
elles sont causées par la dilatation des veines 
sous cutanées , elles affligent souvent les cuis: 
ses, les jambes. On en voit dans l'abdomen , 
au scrotum, au-dessous du nombril , au fon- 
dement : ces dernières portent alors le nom 
d'hémorrhoïdes. 11 y en a dans le trajet des 


vaisseaux spermatiques ; on les appelle varico- 


celles, Il s’en trouve quelquefois dans les par- 
tes internes, dans la vessie, dans le cerveau , 
dans la matrice. 

Les femmes grosses sont souvent sujettes 
aux Varices, surtout celles dont l’accouche- 
ment est difficile ; mais ces tumeurs disparois- 
sent avec la cause, 


Causes. 


Les Varices reconnoissent pour causes quel- 
quefois des chutes, des fers, quelques com 
pressions particulières, des efforts extraordi 
naires pour porter quelque poids. Ceux qui 
ont des obstructions au bas-ventre sont sujets 
aux Varices. Les hypocondriaques en sont 
quelquefois soulagés, Elles viennent encore à 
la suite des longues dyssenteries, des longues 
maladies du foie, des grandes tumeurs squir« 
reuses du ventre, 

L à 
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Les Varices ne sont point douloureuses, 
mais quelquefois elles deviennent si grandes, 
qu’elles sont fatigantes ; quelquefois 1l sur- 
vient des hémorrhacies considérables par la 
rupture des vaisseaux variqueux ; d’autres fois 
elles amènent à leur suite des ulcères de mau- 
vais caractère. 


Traitement. 


On emploie différens moyens pour le trai- 
tement des Varices ; la saignée , les sang-sues, 
les délayans, les tempérans, les doux laxatifs, 
et tout ce qui dissipe les obstructions , sont 
employés ; mais ces secours ont peu de succès. 
On y joint souvent des secours externes; la 
compression decestumeurs, et des astringens, 
des linges trempés dans l’eau alumineuse, des 
emplastiques faits avec de la farine de fèves, 
de lentilles , de blanc d'œuf, de vinaigre, et 
d’autres stiptiques ; ont été recommandés ; 
mais ces topiques sont inutiles , et souvent 
nuisibles. D’autres ont employé des émolliens 
et des huïleux , pour redonner aux parties de 
la flexibilité ; mais souvent les veines n’ont fait 
que prendre plus d’accroissement. D'autres 
praticiens ont conseillé l’incision avec la lan- 
cette, en appliquant, après les avoir dégor- 
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gées ; des compresses trempées dans une ean 
d'alun , ou sulfate d'alumine, ou dans du vin 

uge nÉRace Presque tous les praticiens 
ent recommande des poudres astringentes , 
mêlées avec du blanc d'œuf ; mais tous ces 
moyens ont été insuffisans et sans succès , sou- 
vent même dangereux. Le cautère He ; qui 
a même élé vanté, n’a pas eu un succès plus 
avantageux. 

La sen graduée avec des bandes est 
le moyen le plus sûr pour faire disparoître les 
Varices. Comme elles arrivent paruculière- 
ment aux jambes, des bas de peau de chien, 
lacés sur les côtés, sont les moyens les plus 
avantageux pour cessortes de Varices. line faut 
donc ee » €n quelque partie du corps 
que surviennent les Varices , ‘aucun autre 
moyen que celui.de la compression, quand on 
peut y avoir recours, Je parlerai dans son lieu , 
et des Varices qui surviennent au fondement , 
que l’on appelle hémorrhoïdes , et de celles 
qui surviennent dans le trajet des vaisseaux 
spermaliques, que l’on nommé varicocèles. 
Ces dernières sont autrement désignées sous le 
nom de cirsocèle , ou hernie variqueuse , du 
grec Kipoces y pre et de #mn, hernie. C'est 
une fumeur Variqueuse du scrotum , des tes- 
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ticules et du cordon des vaisseaux spermati= 


ques , causée par des Varices qui y forment 
des espèces de nœuds. 


DE DE RO D PSP 


CHAPITRE IV. 
DES HÉMORRHOIÏDES. 


On appelle Hémorrhoïdes des varices qui 
surviennent au fondement. Il arrive quelque- 
fois que les Hémorrhoïdes s’enflamment , et 
qu'il survient un abcès dont la formation est 
douloureuse, et qui est de nature à dégénérer 
en fistule. 

Les Hémorrhoïdessontinternes ou Eterhes: = 
les Hémorrhoïdes externes sont quelquefois ac- 
compagnées de plus ou moins de douleurs , ef 
sont assez visibles ; les Hémorrhoïdes internes 
paroissent quelquefois au-dehors, quand on va 
à la garde-robe. La grosseur des vaisseaux hé- 
amorrhoïdaux varié “ingulièrement, depuis la 
grosseur dan pois jusqu’à celle d'un œuf de 
poule. La douleur des Hémorrhoïdes est quel- 
quefois pulsative , gravative et lancinante. 


Symptômes. es 
Le flux hémorrhoïdal immodéré est souvent 
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accompagné de douleurs gravatives an dos, 
au bassin ; de fièvre, de vertige , et il est sou- 
vent suivi de prostation de forces, de pâleur 
au visage ; de cachexie. Le flux D Gxrboirels 
qui est us et trop abondant, épuise les for- 
ces , amène la fièvre lente , et conduit à la 
phihisie pulmonaire. La cachexie et l’hydro- 
pisie , ainsi que le squirre du foie et des autres 
viscères abdominaux , en tirent souvent leur 
source, 
Prog gnostics. 


Il arrive souvent que le flux hémorrhoïdal 
est périodique ; il seroit très - dangereux d’ar- 
rêter cette évacuation; elle est salutaire, quand 
elle est contenue dans de justes bornes. Quel- 
quefois le flux hémorrhoïdal masque un flux 
hépatique ; il est aisé de s’en apercevoir par les 
déjections. On doit regarder le flux hémor- 
rhoïdal comme immodéré lorsqu'il dure vingt 
ou trente jour S. 


Causes. 


Ceux qui boivent des liqueurs fortes, qui 
vont souvent à cheval , qui ménent une vie 
oisive , qui prennent des bains chauds ; les 
femmes grosses , celles qui ont eu des accou- 
chemens difficiles , sont sujettes aux hémor- 
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rhoïdes. Les personnes d’un tempérament san- 
guin ou mélancolique, sont aussi sujettes aux 
Hémorrhoïdes fluantes. Cette disposition mor- 
bifique passe souvent des pères aux enfans. 


Traitement. 


Le-flux hémorrhoïdal immodéré, comme 
les autres Hémorrhagies, se guérit par des sai- 
gnées du bras , des rafraichissans , des tempé- 
rans , par les tisanes nitreuses, le lait, le pett- 
lai , les émuisions, la crème d'orge, de riz, etc. 
Quelques personnes conseillent l'usage de la 
pimprenelle ; mais les eaux minérales, aci- 
dules ou martiales, et différentes préparations 
de fer, avantageuses dans les obstructions du 
foie , sont très - utiles dans cette maladie. On 
peut aussi employer avantageusement la tisane 
de grande consoude , de suc d’ortie, la tein- 
ture de pose, on peut aussi prescrire avec 
quelqu’avaniage la rhubarbe, la casse, le ta- 
warin. On doit prendre garde d'appliquer des 
astringens, comme le conseillent certains pra- 
liciens. Lorsque les Hémorrhoïdes sont fort 
dures et fort gonflées ; on peut les laver avec 
du lait chaud , dans lequel on aura fait bouil- 
lir une poignée de cerfeuil. Les relächans , les 
saignées, les injections émollientes', unrégime 
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humectant , sont des moyens propres à Are 
cesser la douleur. 

Si les Hémorrhoïdes gonflees ne rendent 
point de sang , si le malade va difficilement à 
la selle, si les douleurs qu’elles causent sont 
très-vives , les laxatifs légers pris en boissons, 
les injections d'huile dans le rectum , Seront 
très - avantageux pour faire rendre au malade 
ses excrémens sans douleur. 1 

S1 les Hémorrhoïdes sorties sont livides et 
noires , on les ouvrira, on en fera la ligatnre; 
on les emportera promptement, afin d’ar- 
rêler les progrès de la gangrène commen- 
çante. 

On peut aussi appliquer des sang - sues sur 
les Hémorrhoïdes , en observant de laver avec 
de l'eau chaude les parties où on les applique. 

D'après ce que nous avons dit que le flux 
hemorrhoïdal périodique est trésravantageux, 
il s’en suit que la suppression de cette évacua- 
ton est infiniment dangereuse ; c’est la source 
d'un nombre prodigieux de maux. Ce malheur 
arrive SOuVent par un mauvais régime. Des 
frayeurs , un froid subit, un usage inconsidéré 
d'astringens, des saignées faites hors de pro- 
pos, et mille causes semblables , amènent 
souvent cette suppression. Elle est moins 
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{ächeuse , lorsqu’eile tire sa source de la cons- 
titulion particulière des humeurs ou des or- 
ganes , et qu’elle arrive sans effort de la nature. 
Je tiens de l'épouse d’un apothicaire de Beau- 
mont sur Oise, que son mari ayant, par le 
conseil d'un chirurgien imprudent, fait usage 
d’astringens , dont il frotta ses Hémorrhoïdes , 
1] lui survint des vomissemens continuels, des 
douleurs et des obstructions , auxquels il suc- 
comba au boutde dix-huit mois. On voit donc, 
d’après cela, avec quelles précautions il faut 
rappeler les Hémorrhoïdes supprimées. Ainsi. 
pour le faire , les tempérans, les apéritifs , la 
fumeterre, la chicorée, les amers, méritent 
d'être employés , et quelquefois même les ca- 
thartiques. S1 les remèdes internes sont inu- 
les ; il faut recourir aux externes. Les sang- 
sues , les ventouses , les frictions , doivent être 
employées suivant les circonstances ; les lave- 
mens quelquefois même peuvent être avanta- 
geux, mais il faut que ces lavemens soient 
emolliens et adoucissans. | 

.. Quand les tumeurs hémorrhoïdales sont 
anciennes et fort gonflées | quand les excré- 
mens sont fort durs, elles sortent par les ef- 
forts qu'on fait pour aller à la garde - robe. 
Quelquefois elles se-crevent et saïgnent beau- 
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coup ; quelquefois elles, deviennent gangré- 
neuses par un effetde cette même compression. 
Toutes ces circonstances doivent être considé- 
rées avec soin. On voit aussi quelquefois sortir 
du rectum une humeur visqueuse , qui nest 
point purulente ; c’est une humeur muquerse 
de l'intestin rectum, qu'il ne faut point con- 
fondre avec les Hémorrhoïdes. Quelquefois 
cette espèce de flux ne produit qu’une incom- 
modité passagère ; d’autres fois cefluxe  uivi 
d’ulcères, de phlogose et de fistules à l'anus. 
Le médecin doit avoir égard à toutes ces cir- 
constances dans le traitement des Hémor- 
rhoïdes. 

Mais un remède qu'on ne doit pas négliger 
pourrappeler cetteévacualion nécessaire, c’est 
J'électricité. Ce moyen curatif, administré én 
bains , est un des plus efficaces pour rappeler 
toutes les évacuations supprimées. On peut y 
joindre quelquefois l'électricité par éuncelles ; 
mais j'ai tiré sur beauconp de malades , et sur 
moi-même , un grand avantage de l'électricité 
par bains pour les Hémorrhoïdes. On en trouve 
un exemple dans l'ouvrage de Sigaud - Dela- 
fond sur l’'Electricite médicale, et surtout 


lorsque le flux hémorrhoïdal masque un flux 
hépatique. 
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MALADIES DES ARTICULATIONS. 


CHAPITRE PREMIER. 


DE LA GOUTTE. 


Là Goutte est une maladie qui a son siége 
dans les articulations elle est connue sous le 
nom d’'AÆrthritis , du mot grec aphev, jointure. 
C'est une affection quiexerceses fureurs sur les 
tendons etlesligamens , etquise manifeste plus 
particulièrement aux pieds, aux mains, aux 
genoux et aux coudes. On l'appelle Goutte en 
genéral. | 

Quand elle attaque les mains , elle est 
connue en latin sous le nom de Chiragra ; 
celle des pieds, sous le nom de Podagra. Ses 
caractères généraux sont la tumeur , la dou- 
leur et la chaleur; souvent elle est cachée de 
maniere à ne se point laisser aisément décou- 
vrir. Lorsque la matière arthritique attaque les 
. parties internes , on la prend souvent pour 
une autre maladie. Ses attaques sont régu- 
lières ou irrégulières : les attaques régulières 
sont celles qui ont des périodes réglées, etoù 
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la Goutte a son siége dans le même lieu ; les 
attaque$ irrégulières sont celles qui ne sont 
point réglées ni pour les temps, n1 pour les 
lieux. On distingue la Goutte en fixe et en 
vague; la fixe a son siése toujours dans le 
même lieu , la vague est celle qui change sou- 
vent de place. On distingue encore la Goutte 
en chaude et en froide ; la Goutte chaude est 
celle qui cause une douleur semblable à celle 
du feu, la Goutte froide affecte comme la glace. 
On divise la Goutte en aiguë et en chronique , 
en lente eten molle. Cette dernière division 
ent à ce que la douleur se manifeste sous 
différens degrés ; tantôt avec douceur et obs- 
curité, de facon qu'a peine les malades s’en 
apercoivent - ils ; tantôt avec tant de fureur , 
que le malade peut à peine supporter le poids 
de la plus légère couverture. 

I y a des sujets plus ou moins exposés les 
uns que les autres à'la Goutte; les plethori- 
ques y sont plus sujets que les cachexiques , 
les forts plus que les foibles. Les personnes 
qui ménent une vie oisive, qui se livrent à la 
bonne chère , qui boivent beaucoup de vin, 
des liqueurs fortes , qui aiment les femmes, y 
sont fort exposées. Les évacuations suppri- 
mées ; les hémorrhoïdes , les règles, la pro- 
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curent. Hippocrate dit que les femmes n'ont 
pas la Goutte. Ce qu’il y a de certain , C’est que 
les femmes l’ont rarement avant l’éruption des 
mensirues , si ce n’est quelques chloretiques. 
Les vieillards y sont très-sujets, et surtout 
ceux qui vicillissent de bonne heure ; des en- 
fans l’héritent quelquefois de leurs parens. La 
Goutte est plus fréquente en certains pays que 
dans d’autres ; elle est plus commune en Nor- 
mandie qu’en Champagne , plus commune en 
Champagne qu’en Languedoc , plus commune 
en Languedoc qu’à À ubusson. Galaïis remarque 
qu'il y a plus de goutteux dans les villes très- 
peuplées que dans les campagnes. 


Symptômes. 


Les symptômes sont , ou précédens, ou 
concommittans , ou subsequens. 

Les symptômes précédens sont des crampes 
passagères qui surviennent dans les muscles 
des bras, des pieds , des jambes, et qui se ma- 
mfestent dans les poignets ou dans les mollets. 
Le malade éprouve des lassitudes fréquentes, 
des insomnies , des douleurs légères, sembla- 
bles à des fourmillemens , des dérangemens 
dans la digestion , des dévoiemens , des mai- 
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greurs Sans causes; une légère difficulté de 
respirer, une légère altération dans le pouls, 
sont les avant-coureurs de la Gouite. 

Lorsque les accès se manifestent , c’est une 
douleur qui pénètre dans l’intérieur des os. 
La partie affectée est douloureuse, gonflée , 
phlogosée ; on y remarque chaleur, rougeur , 
pulsation. Tantôt la douleur est lancinaute, 
tantôt elle est gravative; quelquefois elle va 
en augmentant, à proportion que le mem- 
bre se tuméfie. Lorsqu'il devient mollet, 
œdémateux , alors le malade devient plus 
calme ; il dort davantage. Quelquefois, après 
un peu de rémission , la Goutte reparoit avec 
plus de force. 

Si l'accès se termine, il se forme un dépot; 
le dépôt est moins dur, plus mol; les urines 
déposent, les matières deviennent plus clai- 
res, la salive est plus abondante. Il se forme 
souvent des nœuds , des concrétions dans les 
articulations des doigts. [1 transude quelque. 
fois une malière-crayeuse, qui a la consistance 
du plâtre mouillé; il y en a chez qui il se forme 
un suintement arthritique aux ligamens et aux 
tendons, semblable à celui des scrophuleux. 

La matière arthritique se promène que que 
fois dans l’intérieur du corps ; quelquefois 
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c'est une fièvre goutteuse, provenant de la 
foiblesse de la nature, qui n'a pas assez de 
force pour expulser la Goutte. D'autres fois, 
elle est associée avec le Rhumatisme ; d’autres 
fois , avec des douleurs scorbutiques et véné- 
riennes : en sorte qu’on ne sait point quelle 
est la maladie dominante. Les attaques de 
Goutte qui se manifestent sur les pieds, ne 
durent pas ordinairement plus de quatorze 
jours dans les jeunes-gens et les hommes VI- 
goureux ; mais les accès sont beaucoup plus 
longs , et durent même quelquefois plusieurs 
‘mois , chez les vieillards et les personnes foi- 
bles. Le régime, mille circonstances , font va- 
rier sa durée et l’intensité de la Goutte. On ne 
connoîit point au juste la durée des intervalles 
qui séparent les accès; ce qu'il y a de sûr, 
c’est que ses périodes reviennent à des temps 
marqués , lorsque les affections de l'âme ou 
un mauvais régime ne viennent point à en 
troubler la marche. Dans la Goutte chroni- 
que , les accès sont quelquefois masqués ; les 
douleurs sont plus légères et plus continuelles. 
Quelquefois les malades n’éprouvent de remis- 
sion que dans les jours caniculaires. Lorsque 
la maladie estancienne, les doigts se courbent ; 
les nodosités les déjettent en divers sens, el 
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affectent les malades au point de les mettre 
hors d'état de s’en servir. Lorsque la Goutte 
attaque des vieillards pour la première fois, 
elle ne leur fait point éprouver de vives dou- 
leurs , et elle n’a point de marche réglée. 

On ne sauroit dire quels sont les maux qui 
accompagnent la métastase de la matière ar- 
thritique qui passe des membres aux viscères 
internes. Si la Gouttese porte au cerveau, les 
malades éprouvent de vives douleurs de tête, 
le délire, les vertiges, la léthargie, l'apo- 
plexie , la paralysie , les tremblemens; si elle 
attaque les parties extérieures de la tête, on 
voit naître l’ophtalmie , l'otalgie, la douleur 
de dent, l’angine ; si la Goutte attaque la, poi- 
trine , elle cause les catharres ; les inflamma- 
tons , la phthisie, l’hæmoptysie, l'asthme ; 
les anxiétés, les lypothymies, etc: ; si elle 
attaque les viseères abdominaux |, on voit 
naitre les nausées, les vomissemens , le dé- 
faut d’appétit , le flux de ventre, la dyssen- 
terie , l’ardeur d’estomac ou la cardialgie, les 
douleurs de colique ou de néfretique. 


Causes. 


Est-ce l'excès du sang ? Quelques médecins 
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l'ont avancé ; mais 1l est constant que tous les 
pléthoriques n’ont point la Goutte. Est - ce 
l'excès de la lymphe ? On peut dire qu'elle n’en 
dépend pas. Il paroït que toutes les humeurs 
concourent à porter chez les goutteux une 
substance mucilagineuse ; tout chez eux en 
porte les caractères. Leurs urines prennent ce 
la consistance ,;et sont couvertes de mucilage ; 
tout annonce un excès de cette substance. Pen- 
dant la Goutte, le pouls est plein et serré ; 
après la Goutte, il est mollet et étendu. Wans- 
vieten dit qu'il a trouvé beaucoup de matière 
muqueuse. Les boissons fermentées, la bierre; 
le cidre, le poiré, les liqueurs spiritueuses , 
les vins de Bordeaux , de Cahors ; tous ces 
corps sont remplis de mucilage :1ls procurent 
la Goutte, et paroissent en être la cause. 

Qu'est-ce que la Goutte ? c’est une question 
diflicile à résoudre. Dire que c’est un combat 
de la nature, qui cherche à se débarrasser de 
tout ce qui la gène, c’est donner une solution 
qui n'explique pas bien sa nature. 

Berthollet présume que la Goutte est l'acide 
phosphorique porté dans les articulations des 
goutteux , qui y produit une irritation à la- 
quelle il attribue la cause de la douleur et du 
gonflement des parties. 11 se fonde sur ce qu'il 
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dans leur urine. 
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Pro gn ostic. 


La Goutte héréditaire est incurable: celle 
qui est accidentelle est quelquefois difficile à 
guérir. La Goutte chronique > Et qui a jeté de 
profondes racines, quelle qu’en soit la cause, 
est très-rebelle. Sydenham , qui a donné une 
belle description de la Gouite » dit que pen 
dant trente ans il a cherché à Ja bien con 
noilre, et qu’elle ne l’a pas plus épargné que 
ceux qui ne faisoient aucun reméde , ou qui, 
par économie , n’appeloient aucun médecin. 
La Goutte qui vient avec l'asthme est dan 
gereuse, et procure l'hydropisie ; celle qui 
succède à l’hydropisie est moins fächeuse ; 
quand elle est suivie de l'asthme , elle est sui- 
vie de l'hydropisie de poitrine. Il y a des indi- 
vidus qui ont luité trente ans contre cette ma: 
ladie ; elle est la conservation de ceux chez 
lesquels elle est régulière. La Goutte qui n’al- 
taque que les doigts et les articulations est sans 
danger. L'expérience constate qu'elle à sou- 
vent élé le remède des fièvres quartes et 
d’autres maladies, 
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Si la Goutte attaque les pieds, alors l'effort 
de la nature pour s'en débarrasser est violent ; 
si elle prend au poignet, son eflort est fotble ; 
si elle attaque les viscères internes, son effort 
est infiniment foible , et souvent le malade est 
vaincu. C’est une luite entre la Goutte et la 
nature ; la force de celle - ci est en raison du 
siése de la maladie. 

Ouverture des cadavres. 


À Fouverture des cadavres, on trouve dans 
les articulations une matière crayeuse ou con- 
crète qui enveloppe les tendons et les ligamens; 
les os sont souvent hors de leurs cavités. On 
trouve quelquefois des concrétions pierreuses 
dans le cerveau, dans le cœur , dans les pou- 
mons , ete. On trouve des grains de sable, des 
graviers dans les canaux destinés à la secrétion 
des urines. Les reins sont contractés , remplis 
de rides ; la rate est remplie de callosités ; le 
foie est granuleux , etc. Je ne parle point 1c1 
des autres caractères communs à presque 
toutes les maladies. 


Traitement. 
Parmi les différens traitemens de la Goutte, 
il en est ur qui a éte particulièrement recom-= 
/ , « . 
mandé par M. 4/phonse Leroi; c'est l'usage du 
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| rm mm HIT 
(1) Le moxa est un petit tampon de coton roulé ; 
plus ou moins épais, et ordinairement fait en cône , 
que l’on applique par sa base sur une partie du corps, 
en l'y attachant au moyen d’un peu de salive. On y met 
le feu pour produire une brûlure sur la peau. Au Japon, 
au lieu de coton , on se sert d’une filasse ou duvet doux, 
tiré des feuilles de l’armoise ( artemisia ), et préparé 
avec soin. Xempfer dit que la brûlure occasionnée par 
ce caustique est supportable, et qu’elle ne devient vive 
que quand on l’applique sur la même partie. L’Ency= 
clopédie nous apprend qu’au Japon on nomme tensasé 
ou täleurs ceux qui font cette opération, parce qu’ils 
tâtent le corps dès malades pour savoir où Papplication 
Sera plus avantageuse. Dans les maux d'estomac, elle 
se fait aux épaules ; dans les pleurésies , sur les verte 
bres ; dans les maux de dents, sur le muscle adducteux, 
du pouce, etc. ; mais le dos est la partie où le moxa 
s'applique le plus fréquemment. Cette opération est si 
Commune à la Chine et au Japon, que cette partie dw 
corps , dans les personnes des deux sexes, est toute ou— 
verte d’escarres et de cicatrices. 

. M. Alphonse Leroi, dans son Manuel des Gouiteux $ 
met le moxa au nombre des moyens curalifs de la 
Goulite; 1l prétend que le moxa est aussi un remède 
spécifique pour la Sciatique, et peu connu de ceux qui 
ne sont pas initiés dans les mystères de l’art de guérir. 
Cependant, nous savons que ce remède et l’application 
des fers chauds étoient connus depuis long - temps chez 
les anciens. 


84 ; MALADIES 


Lorsque la Goutte est remontée dans la tête 
‘ ou dans les poumons, l’application du mexa ; 
des sinapismes, ou même des vésicatoires ; 
sera très-avantageuse. Il est aussi très - bon de 
tremper les jambes dans l’eau chaude , chargée 
d’une plus ou moins grande quantité de savon 
commun. La saignée , lorsqu'il y a signe d'in- 
flammation , et quelques purgatils légers , 
peuvent la faire changer de siége. Kempfer dit 
que la brülure faite par le moxa , en occasion- 
nant des cicatrices ou des escarres sur la peau, 
est capable de détourner là maladie de la tête 
ou de la poitrine. Si la Goutte étoit dans l'es- 
tomac , et qu’elle füt accompagnée d'un sen- 
timent de froid., alors les cordiaux pourroient 
être avantageux pour la dissiper par les sueurs. 

Lorsque la Gouite est dans l'abdomen, et 
qu'elle y excite un cours de ventre , il faut 
entretenir cette évacuation par la manne et la 
rhubarbe. 

Quand la Goutte s'est jetée sur les reins, 
alors il faut que le malade boive abondam- 
ment une décoction de racine de guimauve. 
On lui fomentera la région des reins avec de 
l’eau chaude ; on lui donnera des lavemens 
émolliens ; et quelques gouttes de laudanum 
liquide dans ses boissons. 
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En général, cette maladie est très-difficile à 
guérir Quand elle est accompagnée , comme 
1l arrive très-souvent , de fièvre, de douleur R 
d'inflammation , il est très - prudent de n’em- 
ployer que peu ou point de remèdes. La Goutte 
est elle-même un remède de la nature. Les re- 
médes actifs ne doivent être employés que dans 
le traitement de la Goutte remontée ; autre- 


ment , les échauffans augmentent le mal, les 


adoucissans arrêtent l’effort de la nature. On 
peut se contenter de donner quelques boissons 
aqueuses , légères ; la bourrache , le chiendent , 
l’eau de fleur de tilleul , la chicorée, le petit- 
lait , l’eau tiède dans du sirop capillaire ; quel- 
ques bouillons dans la journée. Lorsque le su- 
jet est foible et délicat , la diète et le petit-lait 
au vin peuvent être assez utiles. L'application 
de la flanelle sur la partie affectée ouvrira une 
voie sûre et efficace pour chasser la matière de 
la Goutte. 

Parvenu à la fin de la maladie, on peut alors 
avoir recours aux lavemens , faire manger un 
peu le sujet, ne le purger qu'avec beaucoup 
de précaution , de peur des métastases. L'usage 
des végétaux est avantageux dans la Gouite; 


mais 1l faut éviter les viandes , les fromages, 


à 
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les corps gras, parce qu'ils entretiennent le 
ferment de la maladie, On pourra employer 
avantageusement les amers , tels que la rhu- 
barbe , la camomiile romaine , le camédris , 
le quinquina , Pécorce d'orange , la racine de 
serpentaire de Virginie , et même quelque le- 
gère dose de teinture de rhubarbe. De légers 
purgatifs sont d'excellens préservatifs contre 
les récidives. 

Parmi les remèdes , il en est un dont j'aitiré 
moi-même un précieux avantage ; 1l est peu 
usité , si ce n’est dans les pays chauds : je Pat 
eepeñdant vu merveilleusement réussir. I con- 
siste à prendre tous les matins un petit verre 
de taflat ou eau-de-vie de sucre, dans lequel 
on fait dissoudre de la gomme de gayac; on 
prend ensuite une soupe au lait : on se tient 
toute la journée, autant qu'il est possible , à 
la diète blanche, ou à un régime tres - adou- 
cissant. Ce remède, soutenu avec courage et 
continuité pendant longtemps, a guéri, de 
ma connoissance, un religieux de l’ordre de 
Fonutevrault ; il a fait disparoitre les nodus 
dont ses doigts étoient affectés ; il en a même 
obtenu une guérison parfaite. J’ai vu, à An- 
gers, un homme ; également affecté de nodus, 
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dans un état très-fàcheux , obtenirune guérison 
parfaite par ce seul moyen, qui fut à la vérité 
suivi avec constance et courage. 

À ces moyens , j'en ajouterai un qui est 
encore moins usilé, mais qui n’en est pas 
moins avantageux. Je veux parler ici de l’élec- 
tricité ; on lui doit des guérisons qu’on n’eût 
point pu obtenir aussi promptement de tout 
autre moyen. On ne doit pas cependant dissi- 
muler qu’elle occasionne des métastases qui 
deviendroiïent souvent très-dangereuses , si on 
n’avoit pas la précaution de les prévenir ou 
d’y remédier. Cavallo connoissoit très-bien cet 
accident ; il nous apprend qu'on le prévient 
en lLenant le goutteux fort peu de temps dans 
Je bain électrique, 11 veut que le fluide élec- 
trique soit continuellement enlevé au malade , 
par une pointe présentée à l'endroit où ce vi- 
rus paroît fixé ,et plus d’une expérience dépose 
en faveur de ce procédé. Mauduyt joignoit à 
l'électricité administrée par bains, l’usage des 
boissons sudorifiques , et il purgeoit le malade 
des qu'il s’apercevoit du déplacement du virus 
arthrilique. Mazars, à Toulouse ,a guéri, par 
l'usage seul de l'électricité, une fille, âgée de 
soixante - dix ans, d’une Goutte fixée sur les 
genoux , accompagnée d’une tumeur œdéma- 
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teuse. Des bouillons d’écrevisse et un verre de 
tisane diaphorétique , et ensuite de fréquentes 
purgations, en la faisant transpirer , acheve- 
rent-sa guérison. 

Desauvages, dans un temps où l’on connois- 
soit à peine l'électricité, écrivoit à l’academi- 
cien Morand, que deux électrisations avoient 
suffi pour le guerir d'une douleur de Goutte 
au pied gauche. La douleur étant revenue un 
mois. apres une seule électrisation l’a parfai- 
tement guéri. Il remarque qu'une sueur Vis- 
queuse lui sortit de la partie malade. Le doc- 
teur Guelnetz a guéri par des commotions , 
dans l’espace de huit jours , un homme âgé de 
quarante ans, qui avoit la Goutte , avec une 
tumeur au carpe, où se trouvoit le siége de 
la maladie. Je regarde ce traitemeut comme 
imprudent. Le docteur Gardane a guéri une 
femme , tourmentée depuis deux ans de la 
Goutte, par des chocs électriques. Je ne sau- 
rois trop dire, avec Cavällo , qu'il ne faut que 
faire usage du bain électrique ; les étincelles , 
et encore plus les commations , peuvent faire. 
redouter de dangereuses métastases. Il fait bon. 
aider l'électricité par des boissons diaphoré- 
tiques. Sigaud - Delafond a traité lui - même, 
par le bain électrique, un homme tourmenté 
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de Goutte; le siége de la maladie étoit au 
pied , qui étoit fort enflé , surtout vers la mal- 
leole externe. Il cessa le traitement le onzième 
jour. À l’aide de quelques purgations légères, 
le malade fut assez bien guéri. Cependant, ce 
physicien ajoute qu’il n’a pas obtenu, à Bour- 
ges, le même succès dans plusieurs circons- 
tances , où 1l a électrisé des goutteux. Quel- 
ques - uns ont éprouvé un léger soulagement ; 
d’autres se sont retirés dans le même état qu'ils 
s’étoient présentés. Le médecin doit être très- 
prudent dans l'administration de l'électricité 
contre la Goutte. 


mm ) 


CHAPITRE Il. 


ENGORGEMENT LYMPHATIQUE. 


On appelle Engorgement lymphatique ,une 
tumeur sans changement de couleur à la peau, 
qui vient principalement autour des genoux 
qui est accompagnée de douleur et de fluc- 
tuation. On la désigne communément sous le 
nom de tumeur blanche. C’est une véritable 
hydropisie des articles. Elle a souvent pour 
cause primilive les fortes contusions au genou. 
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Lä synovie est enfermée dans la capsule des 
articles ou dans les cellules voisines. 


Traitement. 


- Les anciens, et souvent même les mo- 
dernes, ont combattu ces sortes d'Engorge- 
mens par les caustiques; mais il s’est formé 
des escarres qui n’ont produit qu'un soula- 
gement passager. Les amers ont bien rallenti 
souvent et arrêté les progrès du mal; mais 
ils ne l’ont pas détruit dans sa racine. Les 
ferrugineux, les astringens ont quelquefois 
irrité et porté l’inflammation dans ces sortes 
d'Engorgemens, et ont aggravé la douleur. 
Les émolliens ont été des palliatifs, et non 
des remèdes curatifs. L’emplâtre diachilum 
gommé, lemplâtre de savon, les fon- 
dans , les résolutifs ont été bons sous 
beaucoup de rapports, mais non pas absolu- 
ment. L'application du moxa, les emplätres 
soufrés, les cautères ouverts derrière la tü- 
meur ont souvent procuré l'écoulement de la 
sérosité. Les vésicatoires, les sétons, les sang- 
sues , les incisions approchent beauconp, par 
leurs bons effets, des avantages que pro- 
duisent les ventouses scarifiées ; mais cetie 
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derniere méthode a des succès étonnans, et 
paroit être fondée sur des raisonnemens ar- 
puyés de l'expérience. Voici la manière dont 
ce traitement doit être dirigé: 1l faut appliquer 
le scarificatoire sur la tumeur , enfoncer jus- 
qu’au foyer une lancette garnie de linge, et, 
par le moyen de la ventouse, vuider entie- 
rement le pus, et faire disparoïtre le dépôt. 
L'avaniage des ventouses scarifiées, sur les 
simples scarifications , est d'empêcher l'air de 
pénétrer dans la plaie, et de prévenir l’inflam- 
mation qui en est ordinairement la suite. Un 
des moyens les plus propres pour empêcher 
la suppuration, est de couvrir les mouche- 
iures avec un linge enduit de cérat. 

Il ne faut pas se contenter d'employer Îles 
remèdes externes , 1l faut aussi avoir recours 
aux remèdes internes, tels que les amers. 
I faut recommander particulièrement Îles 
boissons sudorifiques, en les associant aux 
embrocations avec le liniment volaui. La 
composition de ce liniment est d'environ deux 
tiers d'huile d'olive , la plus fine, sur un tiers 
ou environ d'alkali volatil fluor , ou une once 
d'huile d'olive mêlée avec trois gros d’alkali 
volatil fluor. 

Il ne faut point frotter, avec ce liniment, 
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les piqüres, ni les parties où ont été faites 
les scarifications, quoiqu'il n’en résulte cepen- 
dant d’autres inconvéniens que de la douleur. 
Il faut, dans l'intervalle des frictions , appli- 
quer des cataplasmes avec la farine de riz 
et du sel ammoniac ; ou, si l’on vouloit qu'ils 
fussent moins dispendieux ,. on se serviroit de 
cataplasmes avec de la mie de pain , du son 
et du sel ammoniac. La dose de ce sel est 
de deux onces sur une pinte d’eau. Ce lini- 
ment a quelquefois suffi seul pour opérer une 
guérison complète ; mais les ventouses secri- 
fiées sont encore plus avantageuses. | 
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MALADIES DES GLANDES. 


CHAPITRE PREMIER. 


PREMIÈRE SECTION. 
CANCER. 


Ox> appelle Cancer une tumeur dure, ronde, 
inégale , livide ou plombée, environnée de 


DÉS GLANDES. | 03 
plusieurs vaisseaux gonflés, variqueux , qui 
représentent à peu prés les pattes, d’une écre- 
visse ; en latin , Cancer, d’où cette tumeur a 
pris son nom. 

On divise le Cancer en Cancer occulte et 
en Cancer manifeste. Le Cancer occulte est 
d'une couleur bleue ou livide , il commence 
d’abord par une petite protubérance inégale, 
sars douleur , et quin'est pas plus grosse qu’un 
pois ou une petite noisette. Bientôt cette petite 
tumeur fait de rapides progrès et devient fort 
douloureuses. D’autres fois , elles ne font que 
des progrès très-lents , en sorte que les ma- 
lades y font peu d'attention. Le Cancer mani- 
feste ou ulceré est puant, sordide, noirûtre, 
inégale; ses bords sont durs, calleux , gon- 
Îlés , renversés ,et souvent ont plusieurs trous. 
Des douleurs, de jour en jour plus atroces, 
se mamifestent. 


Sieges des Cancers. 


Quoique le Cancer puisse attaquer toutes 
les parties du corps , cependant il se remarque 
plus particulièrement dans les glandes, aux 
mamelles , aux aisselles , aux parotides , à 
la matrice ; au nez, aux lèvres, aux parties 
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vaturelles , à l'anus. Il attaque plus souveñt 
les, femmes que les hommes. Il attaque quel- 
quefois le yisage. C'est alors un véritable 
ulcère cancéreux, qui est connu sous le nom 
de noli me tangere, 


Causes. 


Les ulcères paroiïssent avoir pour cause les 
scrophules , les bubons, les plaies mal trai- 
ices, les ulcères dégénérés. Les ulceres du nez 
et ceux du sein sont le germe des Cancers. 
D'autres succèdent aux squirres ; d’autres sont 
la suite de quelques maladies; d’autres sont 
produits par des caustiques ; d'autres par des 
causes extérieures, comme des coups de 
poing , des clefs qui frappent au sein, elc. 

Les auteurs ne s'accordent. point sur Ja 
nature de l'humeur cancéreuse; cependant, 
on peut dire qu'ils sont produits par des causes 
internes ou des causes externes. Quelle qu’en 
soit la cause, il paroii qu'il renferme une 
liqueur ichoreuse, .extrèmement corrosive ; 
du moins, c’est le sentiment de Wanron, 
commentateur d'Hypocrate. Le Dran dit qu'il 
eut son habit rongé par læ liqueur ichoreuse 
qui sortit d’une poche contenue dans le sein 
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d'une dame. M. Tenon, chirurgien de Paris, 
a observé que la liqueur cancéreuse ramollit 
les os. 

Les Cancers sont très-difficiles à guérir, 
Ceux quitirent leur source d’une cause interne 
sont souvent incapables d’être opérés. Les 
remèdes internes accélèrent souvent la mala- 
die. Les topiques sont inutiles. Cette maladie 
est d'autant plus grave qu'elle n’est pas fixée 
à un point, Les humeurs sont affectées ; la 
peau, le tissu cellulaire et les parties voi- 
sines le sont aussi. Les topiques échauffans , 
irritans produisent la pourriture , l’inflamma- 
tion , et n’arrêtent pas les progrès. Les topiques 
résineux augmentent l’inflammation. Les caus- 
tiques font souvent périr les malades. Il n’est 
pas rare de voir les escarres et la pourrilure 
ronger toutes les chairs. La maladie se com- 
munique souvent d’un sein à l’autre. La diffi- 
culté de respirer les accompagne souvent. 
D'apres ce que nous avons dit, 1l est aisé de. 
voir que les délayans, les tempérans , les apé- 
rilifs , les incisifs , le lait, le petit-lait, la 
racine de guimauve, la tisane de fraisier et de 
pimphea , les bouillons de poulet et de veau: 
dans les grandes douleurs, les narcotiques , 
le laudanum , les gouttes anodines sont assez 
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avantageux dans les Cancers provenans de 
causes internes et qui ne font encore que 
commencer. Les bains ne doivent pas étre 
népliges. ; 

Des médecins ont émpléyé le gaz acide 
carbonique pour arrêter les progrès des Can- 
cers. Sa qualité ‘antiseptique peut faire pré- 
sumer qu'il pourroit être employé avec 
avantage. Nous n'avons point encore assez 
d'expériences pour constater les précieux 
effets des vértus médicales du gaz acide car- 
bonique sous ce rapport. 

Les Cancers occultes, qui ne sont point 
ulcérés , doivent être abandonnés à la nature 
après ces remèdes particuliers. Les Cancers 
ulcérés sont extrêmement rébelles, et peuvent 
être regardés comme d’une nature mortelle. 
On doit donc se borner , dans ces sortes de 
Cancers , à un traitement palliatif, c’est-à-dire 
aux adoucissans et aux anodins. On doit se 
borner à les laver souvent avec de l’eaw et 
du lait, et à tenir dessus le Cancer des mor- 
ceaux de veau frais, que l'on arrose quelque- 
fois d'opium dans les graudes douleurs. * 

Les Cancers provenans de causes externes 
doivent être atlaqués par des remèdes exlé- 
rieurs. Les remèdes qu'on emploie pour leur 
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guérison ,; Sont l’'extirpation et l’'amputation , 
si elles sont praticables, Les petits Cancers 

s'extirpent très-aisément. 


Procede opératoire. 


I! faut prendre en main le bistouri , faire: 
lincision du Cancer, couper la peau, le tissu 
cellulaire jusqu'aux muscles, conserver autant 
de peau qu’il est possible, prolonger lincision 
en devant , disséquer la tumeur et la détacher 
malgré sa grande adhérence , couper entière- 
ment la partie affectée, sans avoir égard aux 
glandes qui pourroient s'y trouver, S'il ÿ a 
des vaisseaux qui donnent du sang, 1l faut 
s'empresser de les lier ; ensuite il faut diséé 
quer les différentes glandes qu'on auroit 
laissées ; mais il faut prendre la précaution dé 
les isoler supérieurement ét inférieurement , 
de détruire tout le tissu cellulaire qui leur 
servoit de kiste, et de mettre en sûreté leg 
vaisseaux qui pourroient entraîner de srauds 
inconvVeniens, s'ils étoient coupés. Il faut ex- 
tirper avec le doigt les glandes placées le 
plus loin sous le tissu cellulaire ; mais s’il ÿ 
avoit des glandes sous les nerfs et sous les 
vaisseaux avec adhérence, opération ne seroit 
alors plus possible, 

I. 
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Il faut mettre de la charpie saupoudree de 
colaphane sous le tissu cellulaire ; ensuite ap- 
pliquer plusieurs gâleaux de charpie sèche; 
mettre par-dessus la charpie une compresse 
inférieure et une supérieure; puis une grande 
compresse quarrée ; pliée en quatre doubles, 
qu'il faut retenir par des bandes. 


PREMIÈRE OBSERVATION. 


OUVERTURE DU GADAVRE DUNE FEMME 
ATTAQUÉE D UN CANCER. 


. Une jeune femme ägée de trente ans, 
qui paroissoit en avoir soixante , fut attaquée 
d'un Cancer. La masse cancéreuse avoit con- 
tracté. des adhérences jusqu'aux côtes. La 
tumeur formée sur le grand pectoral avoit 
une si grande dureté , qu’elle sembloit ne plus 
former qu'un seul corps avec les côtes. Le 
petit pectoral paroissoit à peine. Les vaisseaux 
compris dans la tumeur , les veines , les nerfs 
étoient devenus d'une substance carlilagi- 
neuse ; toutes Les‘ parties affectées de l’humeur 
cancéreuse en avôient acquis la couleur. Le 
ponton droit étoit affaissé et réduit presque 
à rien par l’épanchement d’eau qui étoit dans 
la poitrine. Le poumon gauche étoit assez 
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sain et à peu pres dans l’état naturel. Le 
Cancer extirpé a été ouvert. Sa consistance 
étoit cartilagineuse ; les follicules se remplis- 
soient , l’ulcère étoit sur le point de paroître. 
Les glandes étoient de même nature. L’opé- 
ration étoit nécessaire et promettoit un succès 
complet , et cependant elle a succombé, 

On ne sauroit ‘trop recommander de bien 
examiner l’état des glandes qui environnent 
les Cancers. Quelques petites qu’elles soient, 
si elles sont altérées, il faut les extirper, 
autrement elles viendroient à faire de grands 
progrès , et exigeroient une nouvelle opé- 
ralion. 11 faut avee le doigt les dégager du 
tissu cellulaire , et les extirper tout entières. 
On le fait très - facilement, lorsqu'elles ne 
sont point adhérentes, Si elles sont adhérentes, 
il faut les disséquer. 


DEUXIÈME OBSERVATION. 
OPÉRATION D'UN CANCER. 


UxE femme de soixante ans eut un Cancer 
qui lui survint à la suite d’un coup qu’elle 
s’'étoit donné elle-même sur le sein gauche , 
en retirant avec effort une clef d'une ser- 
sure. Lie sein formoit dans le milieu une con- 
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_crétion dure qui n'étoit point adhérente aux 
côtes ni aux muscles, mais, à la peau. Sous 
l'aisselle se trouvoit une grosse glande assez 
volumineuse et adhérente aux parties vVOI— 
sines; mais dont adhérence , avant l’opéra- 
Lion , se manifestoit fort peu, en raison de sa 
situation entre le grand pectoral , le très-large 
du dos, le petit pectoral et. le grand dentelé. 
L'opération paroissoit d'autant plus néces- 
saire, que les caustiques eussent été inutiles 
sous l'aisselle, à cause des vaisseaux axil- 
laires qui en eussent été affectés. 


Procédé opératoire. 


On n'a formé qu'une seule plaie par deux 
incisions , afin de ne faire qu’une seule opéra- 
lion. La première incision a été commencée 
sous le creux de l’aisselle , entre les vaisseaux 
axillaires ; ensuite prolongée le long du bord 
antérieur du large du dos, le long du sein, 
dans une direction semi-lunaire. La deuxième 
incision a été commencée également sous 
l'aisselle, et terminée en devant, dans une 
direction aussi semi-lunaire ; mais dont les 
croissans venoiënt se joindre. par leurs extré- 
mités, On n’a conservé. que très-peu de peau, 
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particulièrement le long du bord antérieur du 
large du dos, dé peur qu’il ne se format un 
cul-de-sac où le pus se seroit amassé. On à 
coupé tout le tissu cellulaire jusqu'aux mus= 
cles , parce qu’on craignoit que l’'engorgement 
qui s'y trouvoit ne vint à faire reparoitre 
l'humeur cancéreuse, et à obliger de faire une 
deuxième opération. On a disséqué la tumeur, 
on l’a séparé des parties voisines, eLon a enlevé 
le muscle grand pectoral et la tumeur. On a 
lié sur-le-champ , vers le bord antérieur du 
sein , une arikre très-grosse ; ainsi qu’une $e- 
conde artère plus forte qui a donné du sang. fl 
faut prendre cette précaution. La foiblesse de 
la malade, et la rétraction des vaisseaux em 
péchent souvent le sang de couler. On a dissé- 
qué ensuite la glande adhérente à la peau du 
bord antérieur du grand pectoral. On Pa cou- 
pée, Suivant la réctitude des muscles ; on l’a 
dégagée vers la partie inférieure du grand 
pectoral, ensuite vers le bord antérieur du 
trés-large du dos : on l'a incisée peu à peu et 
isolée du muscle grand dentelé. I falloit por- 
ter le doigt pour sentir où étoient les vaisseaux 
axillaires. Il étoit difficile de dégager la tumeur 
des nerfs et des vaisseaux qui l’entouroient. 11 
falloit prendre garde d'ouvrir l'artère axil- 
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laire:; et il est prudent à l’homme sage , qui 
veut réussir dans son état , de n’entreprendre 
des opérations de cette nature qu'avec beau- 
coup de connoissances anatomiques et un 
graud sang-froid. Quoique l'ouverture de cette 
artère axiliaire ne soit pas toujours une cause 
de mort , ie danger qui l'accompagne demande 
beaucoup de précaution. Après avoir lié les 
vaisseaux qui entouroient la glande, on la 
détachée entièrement ; puis, reportant le doigt 
sous l'aisselle , on a trouvé et enlevé une autre 
peite glande qu'on a détachée avec le doigt, 
comme un pois de sa cosse. La plaie a été 
ensuite lavée et pansée à l'ordinaire. La tumeur 
a été ouverte. Elle n’offroit rien de remar- 
quable , si ce n’est quelle ne présentoit aucun 
point de suppuration. La glande volumineuse 
de l’aisselle étoit semblable à du lard. La ma- 
lade a montré beaucoup de courage dans le 
cours de l’opération qui a été couronnée du 
plus heureux succes. | 
Hippocrale assure que ceux qu'on guérit 
d’un Cancer meurent en peu de temps. Onne 
doit pas toucher aux Cancers oceultes. L'usage 
interne des feuilles de la bella - dona, de la 
grande-cigué, et l'extrait de la jusquiame blan- 
che , ont guéri des Cancers ; mais ces plantes 
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sont des poisons. Storck et 7’andermonde en 
ont proposé l'emploi; il faut des mains habiles 
pour diriger ces médicamens. 


CGHAPITRE FE 


. 


CARREAU. 


LE Carreau est un engorgement dans les 
viscères du bas - ventre, et particulièrement 
dans les glandes du mésenière. Cette maladie 
est très-commane chez les enfanss elle se ma- 
nifeste par une grosseur démesurée du ventre. 

Que l’on ne-soit point surpris de me voir 
m'éloigner de la route suivie jusqu'alors par 
tous les praticiens. J’ai constaté, par mille 
faits, que la compression étoit un remède 
efficace pour la guérison du Carreau. 11 suffit 
d’entourer le ventre de l'enfant par des bandes 

-que l’on a soin de serrer graduellement chaque 
jour. Mais il est bon d’y unir les toniques. 
Celte pratique , que j'ai vu suivie à l'Hôtel- 
Dieu, m'a parfaitement réussi à la campagne, 
où cette maladie est très-fréquente. J'y joi- 
gnois une légère infusion de rhubarbe, Est-ce 
à ce tonique? est-ce à la compression que j'ai 
dû mes nombreux succès ? je laisse l'homme 
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de Fart prononcer sur ce point. Pour moi, Je 
mé révoque point'en doute les précieux eftets 
de la compression 


MALADIES DE TOUTE L'HABITUDE 
| DU CORPS. 


CHAPITRE PREMIER. 


DE L'LINFLAMMATION GÉNÉRALE. 

L 
L'une rs am ATLo N est un état dans lequel 
äl y a tumeur avec douleur, chaleur , rou- 
geur , tension, etc. souvent accompagnées de 
fièvre.  : pr: | 

Cette tumeur est produite par la stagna- 
tion du sang dans les vaisseaux capillaires , 
eu par l'extravasion de ce liquide dans le 
tissu cellulaire. Cette dernière cause est beau- 
coup plus commune que la première. Le 
moindre obstacle qui sène la circulation dé- 
tourne le sang dans les vaisseaux collateraux , 
ce qui done lieu à une pléthore locale. 
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Tout ce qui irrite ou rallentit la circula- 
tion dans une partie , peut être regardé comme 
un principe d’'inflammation. Aïnsi l’Inflamma- 
tion survient à la suite des plaies , des liga- 
tures , des contusions , des bains froids qui 
rétreécissent les vaisseaux, des bains chauds 
qui raréfient les | humeurs beaucoup plus * ls 
naugmentent la capacité des vaisseaux, à la 
suite de l'usage interne et externe des subs- 
tances àâcres; enfin, de tous les dérangemens 
des parties molles , propres à y causer de 
l’érétisme. * 
L'inflammation se termine de quatre ma- 
mères , savoir : par résolution, suppuration, 
gangrène et squirre. 

Par résolution. La résolution est une 
résorbtion , dans la masse du sang , du liquide 
épanche. 

2°. Par suppuration. La suppuration est le 
changement eñ pus du sang contenu dans la 
parte enflammée, 

59. Par gangrène. La gangrène est la des- 
truction commençante de la partie. Le dernier 
icrme de destruction dans les solides , et l'alté- 
ration dans les humeurs, est connu sousle nom 
de sphacèle. 

4°. Par squirre. Le squirre est une tumeur 


* 
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vive et indolente , ordinairement produite par 
une matière plâtreuse et crayeuse qui produit 
un engorgement dans les glandes. 

Si le siége de l’Inflammation est interne, 1l 
faut observer avec soin l'intensité de la fièvre 
et la qualité du pouls. Lorsqu'elle commence, 
le pouls s'élève. Elle est confirmée, lorsqu'il 
est très - accéléré et rénitent. Le pouls est. 
mol , doux , souple, lorsque la suppuration 
est faite. 

Pour connoître l’issue d’une Inflammation, 
il faut faire attention à sa nature , à son siége, 
aux causes qui l’ont produite, aux signes 
qui l’accompagnent , et au tempérament du 
malade. 

La fièvre modérée dissipe ordinairement 
l’Inflammation. Lorsque le pouls , auparavant 
dur et serré, devient" mol et plein, c’est un 
pronostic favorable. 

L'action vitale, la vigueur de läge, la 
bonne qualité des hämeurs concourent à faire 
espérer la résolution. Si le sujet est languis- 
sant ; si le principe vital est presque aneganti 
ou porté à l'excès ; si les humeurs sont dépra- 
vées® l'Inflammation entraine avec elle la 
destruction des parties. Lorsque le sujet de 
l'Inflammation est sous les glandes ; que l’hu- 
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meur stagnante s’épaissit, se colle aux vais- 
seaux qui la contiennent ; qu’ils se dessèchent 
ensemble , il reste alors une tumeur dure et 
rénitente. 


Traitement. 


Pour prévenir l'Inflammation qui menace 
un sujet pléthorique, le secours le plus effi- 
cace, c'est la saignée. Dans l’Inflammation 
confirmée , les saiynées doivent être copieuses 
et répétées. On les presse dans le commen- 
cement : on prescrit quatre saignées dans 
vingt - quatre heures. On doit les faire à la 
veine voisine de la partie enflammée , en se 
réglant toujours sur l'embonpoint , l’âge et 
le tempérament du malade. Si l'Inflammation 
est le produit de la laxité des fibres, 1l faut 
être avare de san 


5: 

Une Inflammation externe , produite par la 
métastase de quelque matière morbifique, ne 
doit pas être combattue par la saignée, de 
crainte que le dépôt ne se reporte à l’intérieur. 
Il faut en favoriser la suppuration, afin qu'il 
se porte au- dehors. 

À l'égard des purgatifs, on ne doit em- 
ployer que les plus doux, en préférant les 
anti-phlogistiques, comme la pulpe de casse, 
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de tamarin , la manne, les raisins secs , la 
créme de tartre ou acidule tartareux, etc. 
Il faut interdire tout aliment trop nour- 
rissant , préférer le règne végétal , ordonner 
d'amples boissons préparées avec les adou- 
cissans ou les acides , ou le nitre, zütrate de 
potasse ; elc. On permet les alimens plus nour- 
rissans , de légers bouillons gras, un peu dé 
vin, etc. quand la fièvre n’est pas violente. 
Dans les remèdes externes que l'on em- 
ploie pour combattre l’Inflammation , il faut 
substituer les plantes ameres , principalement 
les aromatiques ; les matières grasses et hui- 
leuses bouchent les pores et aïgmentent les 
accidens ; les parties médicamenteuses, émol- 
lientes et mucilagineuses relächent trop le 
tissu des vaisseaux. On emploie aussi, avec 
un succès confirmé par l'expérience , l'extrait 
de satürne, quiest une préparation de plomb, 
du célèbre Goulard , chirurgien de Mortpel- 
lier. Les circonstances indiquent lès topiques 
qu'il faut employer. Mais en général, au com- 
mencement des Inflammations externes , les 
fleurs de bétoine , de sauge, de éimomille, 
de sureau , et autres semblables favorisent la 
transpiration et le cours des humeurs. Lors- 
que l'Inflammation est augmentée ,l'absynthe, 
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la rhue , le marrube et autres plantes amères, 
préparées en décoction , pro‘luisent une douce 
chaleur , propre à réveiller l’action des vais- 
seaux et à dissoudre l'humeur stagnante. 

On contribue encore à la résolution, en 
faisant des frictions , en appliqnant des sina- 
pismes; enfin , en appliquant des vésicatoires. 

Si on ne peut réussir à résoudre l'humeur, 
on tente alors la suppuration. Point de suppu- 
ration sans fièvre: pour cela , on l’entretient 
dans le voisinage des tumeurs que l’on veut 
faire suppurer. Il est aussi nécessaire d’entre- 
tenir une douce chaleur sur la partie affectée. 
On applique, à cet effet, des cataplasmes 
émolliens qui font l’office de bains chauds. On 
recommande surtout les fleurs de sureau et de 
camomille, les sommités d’absynthe, etc. On 
joint aux médicamens externes les médica- 
mens internes, lorsque l'état cacochyme du 
malade fait soupconner que l’on n’obtiendra 
pas aisément un pus bien élaboré. Le quin- 
quina est un des, remèdes les plus efficaces. 
Cette plante est fortifiante. et anti-septique. 
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CHAPITRE IL 


PREMIÈRE SECTION. 


— 


DE L’HYDROPISIE EN GÉNÉRAL: 


O x appelle Hydropisie une maladie causée 
par un amas d’eau dans quelques parties du 
corps. L’affection morbifique, que l’on nomme 
Hydropisie, consiste essentiellement dans une 
accumulation de fluide séreux, soit dans l’or- 
gane cellulaire, soit dans les grandes cavités 
du corps, ou bien dans quelque cavité qui 
se forme accidentellement , et qui porte le 
nom de kiste. L’Hydropisie prend differens 
noms, suivans les parties qu’elle occupe. Celle 
qui attaque toute l'habitude du corps, s’ap- 
pelle anasarque , ou lenco-phlegmatie. Celle 
qui est produite par un épanchement d’eau 
dans la tête, se nomme hydrocéphale. Celle 
du bas-ventre, s'appelle ascite. Celle du scro- 
tum, s'appelle hydrocelle. Celle qui se forme 
au nombril, se nomme hydromphale. On 
donne aux autres le Rom des parties qui en 
sont le siége. Ainsi on appelle Hydropisies de 
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poitrine, de péricarde, de matrice, des ovaires, 
celles qui attaquent ces parties." Le mot d'Hy- 
dropisie vient de uw, eau, et de ad , face, 
soit que dans cette maladie , les fonctions du 
système absorbant restant intactes , il n'y ait 
que l'exhalation des vaisseaux augmentée; soit 
que, l’exhalation restant la même, il n'y ait de 
trouble que dans la faculté absorbante ; soit 
enfin , comme il arrive dans beaucoup de cas, 
que la même cause rende à la fois l’exhalation 
plus considérable et diminue l’absorbtion. 

L'Hydropisie a lieu ou par infiltration, ou 
par épanchement. Lorsque les fluides séreux 
s'accumulent dans les organes cellulaires , on 
dit que l'Hydropisie a lieu par infiltration. 
Lorsque cette accumulation se fait dans un des 
sacs que forment les membranes séreuses, on 
dit que l’'Hydropisie a lieu par épanchement. 
Cette distinction porte donc bien moins sur la 
nature de la maladie , que sur les parties qui 
en sont le siége, 


DEUXIÈME SECTION. 
ANASARQUE. 


ON trouve dans beaucoup d'auteurs , qui 
ont écrit sur l’'Hydropisie, deux dénomina- 
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tions, par lesquelles ils désignent celle de 
l'organe cellulaire, la lenco - phlegmatie et 
l’anasarque. Il en est parmi eux qui emploient 
indistinctement ces deux mots. D'autres 
pensent qu’il ne faut admettre d’autre diffé- 
rence entr'eux, que ‘parce que le prenuer 
convient à la maladie commencante , et le 
second à la maladie avancée. Comme nous 
n'avons point encore d'expérience bien rigou- 
reuse , je me borneraï à distinguer PHydro- 
pisie par les phénomènes qui l’accompaguent. 


S'ympténres. 


Le corps acquiert beaucoup de volume , le 
visage est pâle, la peau est élastique. Elle 
devient d’un blanc laiteux; elle est souvent 
plus froide au toucher que dans l’état naturel. 
On voit partout une tumeur molle, blanche. 
L’enflure commence souvent à la malléole 
interne ; d’autres fois elle se manifeste par une 
bouffissure de la face qui se répand bientôt 
eur le reste du corps. Tout annonce un défaut 
d'énergie vitale. La sensibilité, la motilié, 
la caloricité éprouvent un affaissement re- 
marquable. Les diverses fonctions de léco- 
nomie s’altèrent , la respiration devient de plus 
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en plus difficile ; les urines sont d'abord clais 
res ; les malades éprouvent de la soif, leur 
langue est seche ; ils éprouvent une petite toux 
seche sans crachement ; ils tiennent les épaules 
relevées. Alors, le tissu cellulaire devient le 
siége d’une infiltration générale ; la peau de- 
vient de plus en plus sèche, rude. Bientôt le 
système absorbant des parties les plus éloi- 
gnées du foyer de la vie, partage l’atonie 
universelle; cesse de repomper les fluides que 
cette dernière fait exhaler, avec d'autant plus 
de facilité qu'il semble plus tenus et moins éla= 
borés ; alors il ne se fait plus de transpiration 
sous les aisselles, dans les plis des aines : les 
narines deviennent plus sèches, les urines 
finissent par être rougeûtres , briquetées, Si 
elles diminuent , l’enflure augmente , gagne 
les jambes, les cuisses ; le corps, les bras , les 
joues. Le scrotum se tuméfie , la verge se re 
courbe, l'ombilic s'enfonce , la peau se gonfle, 
les sensations s'émoussent; comme la peau a 
perdu sa force tonique ; les doigts y font des 
impressions profondes, et qui subsistent assez 
long-temps. 

Les caractères du pouls sont d'être gêné s 
serré, profond, petit, mol, lent; on le sent 
à peine. Quelquefois même il ÿ a intermit= 

J. 8 
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tence d'autant plus considérable, que le cœur 
est plus gêné. Chez quelques - uns , le visage 
jaunit ; quelquefois la peau se crêve : il en sort 
de l'eau. Plus fréquemment , le sujet meurt 
apoplectique. Il se fait épanchement d’eau dans 
le cerveau, dans la poitrine; l’eau quelquefois 
se réunit dans quelque cavité essentielle , et le 
sujet péril. La peau quelquefois se gangrène ; 
quelquefois une disposition gangréneuse inlé- 
rieure entraine le sujet. 

Causes. 
4 

Quel que soit le siége de l'Hydropisie, elle 
reconnoit pour cause le défaut de transpira- 
tion , la suppression des règles , des cautères ; 
des urines, etc. * 

L’Hydropisie par défaut de transpiration est 
commune à ceux qui habitent des lieux hu- 
mides, des caves, le bord des marais , les 
hôpitaux à rez-de-chaussée, les cachots , une 
atmosphère chargée d'humidité. 

L'Hydropisie par suppression des évacua- 
tions naturelles, arrive à ceux qui ont éprouve 
des diarrhées, dont les urines ont éprouvé une 
diminution sensible, soient qu’elles n'aient 
pas été filtrées par les reins , soit que quel- 
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ques obstacles se trouvent dans les reins, 
eomme pierres , etc. La supprestion des règles, 
la suppression du lait, qui se corrompt ou 
s'aigrit, sont souvent chez les femmes une 
cause d'Hydropisie Une surabondance des 
fluides, connue sous le nom de plethore , qui 
se rencontre dans Îles sujets robustes, chez 
ceux qui font usage d’une nourriture très-suc- | 
culente , et qui sont sujets à des saignemens 
de nez , à des hémorrhagi:s, qui ont éprouvé 
tout à coup la s:ppression de ces évacuations 
habituelles , peuvent, dans certains cas , éprou- 
ver un état dans lequel les vaisseaux détendus 
par les hHquides, et réagissant sur eux avec 
l'énergie dont ils sont pourvus, déterminent 
les parties les plus fluides de ceux - ci à enfiler 
les bouches exhalantes, et à former l’'Hy= 
dropisie. La suppression des vésicatoires, des 
cautères, donnant lieu à des écoulemens , ap- 
porte un grand trouble dans les évacuations. 
Elles introduisent une suraboncance de séro- 
sités, et conduisent à l'Hydropisie. I faut donc 
respecter les évacualions, apporter les plus 
grandes réflexions avant de supprimer les vési- 
catoires ou les cauteres. La suppression des 
humeurs de la peau amène encore les Hydro- 
pisies. Ainsi , l'Hydropiste succède souvent à 
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la rougeole; à la petite - vérole, aux dartres ; 
à la gale répercutée par les acides , aux fièvres 
intermittentes , plus souvent aux continues ; 
mais elle est moins dangereuse. Les fièvres 
quartes sont souvent suivies d'Hydropisie , 
surtout quand on a fait abus du quinquina. 
L'Hydropisie est souvent la suite des saignées 
trop abondantes, dela dissolution des humeurs, 
comme dans le scorbut. 

D'autres fois , le mauvais régime, les ali- 
menstrop liquides, l’abus des boissons aqueuses 
tièdes , l'excès du vin et des liqueurs , le défaut 
d'exercice; certaines affections morales, comme 
la tristesse, le chagrin profond ; enfin , lesma- 
ladies chroniques, qui se terminent presque 
constamment par le marasme ou l'Hydropisie, 
en sont autant de causes. 


Ouverture des cadavres. 


À l'ouverture des cadavres, on trouve le 
foie , l’épiploon, la rate, obstrues. On remar- 
que souvent les épanchemens ichoreux. Un 
homme de cinquante-trois ans, robuste et tra- 
vaillant à la terre, fut recu à l'Hôtel - Dieu. 
Une infiltration générale s’étoit répandue sur 
iout le corps , avoit gagné les parties génitales 
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et les parois de l'abdomen ; elle étoit ferme et 
résistante. La soif étoit considérable ; il se 
sécrétoit peu d'urine. Enfin , le malade périt 
dans un accès de suffocation. On ne trouva 
qu’une petite quantité d’eau dans les cavités 
splanchniques ; ; le cœur étoit d’un volume 
énorme , et s’étendoit transversalement dans 
le thorax , autant à droite qu’à gauche. | 

Une femme , âgée de vingt - deux ans, fut 
attaquée de gale répercutée. Elle éprouvoit 
une difficulté singulière dans la respiration ; 
les humeurs ne circuloient plus ; elle éprou- 
voit une palpitation exirème de cœur. L'Hy- 
dropisie étoit survenue. À l'ouverture de son 
cadavre , on a trouvé un ulcère au cœur. 

À la suite des fièvres, un malade ressentit 
ne douleur aux hypocondres ; la fièvre , de 
tierce étoit devenue quarle; le malade mourut. 
À l’ouverture de son cadavre ; il s’'écoula une 
grande quantité d’eau ; sa rate étoit intérieu- 
rement putréfiée : elle pesoit cinq livres. 

Une femme , âgée de trente-cinq ans, avoit 
eu une fièvre tierce. Il lui étoit survenu une 
tumeur au côté droit ; l'Hydropiste s’y étoit 
jointe. Par les remèdes , ôn étoit parvenu à 
dissiper FHydropisie, la tumeur et la fièvre. 
Quelque temps après , la tumeur reparut; à 
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cinquante ans, l'Hydropisie revint aussi ; les 
jambes s’enflerent : la malade mourut. On 
trouva à l'ouverture de son cadavre l’estomac 
racorni, le foie staleomateux , le diaphragme 
sou leve. 

Badeir nous a transmis des observations 
importantes à ce sujet. Une femme , attemte 
d'une fièvre quarte , devint hydropique ; elle 
éprouvoit beaucoup de chaleur dans le bas- 
ventre. À l'ouverture de son cadavre , on 


trouva les intestins comme brülés et gan- 


| 5 
gréneux. 

Un tailleur , àgé de trente - trois ans, d’une 
forte constitution , à la suite d’une course 
longue et forcée dans un moment de frayeur, 
devint bydropique. Le foie étoit douloureux ; 
il survint des hémorrhoïdes , qui donnèrentau 
malade un soulagement momentané. Enfin, 
après sepl mois de soufirance , il mourut. À 
Vouverture de son cadavre , on trouva le foie 
très - dense , singulièrement gorgé de sang, 
de l’eau dans le péricarde , le volume du cœur 
fort augmenté ; la valvule mitrale dure et 
comme ossifiee. | 

Un homme, âgé de cinquante-cinq ans , à 
la suite d’une fièvre intermittente , mourut. 
On trouva dans l’intérieur, à l'ouverture de 
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son cadavre , une grande quantité d’eau et le 
mésentère squirreux. 

. Un jeune homme de quinze ans fut attaqué 
d'un Anasarque qui paroissoit être la suite 
d'une pléthore bien prononcée. Une hémorrha- 
gie survint, On présumoit sa guérison ; mais 
quelque temps après , l'écoulement s'arrêta, 
et il périt. A l'ouverture de son cadavre, on 
trouva une humeur séreuse dans toutes les 
cavités internes. 

Une femme , agée de quarante-cinq ans, 
à l1 suite d’une suppression, eut une Hydro 
pisie jointe à la phthisie pulmonaire; elle 
mourut. Tout le tissu cellulaire étoit infiltré, 
ses poumons étoient ulcérés. 

Une femme, âgée de cinquante-cinq ans, 
eut une Hydropisie à la suite de suppression 
et de boissons trop abondantes de liqueurs 
fortes. Elle mourut; toutes les parties inté- 
rieures étoient infiltrées. 


Traitement. 


Il est aisé de voir , d’après ce que nous avons 
dit, que les apéritifs sont absolument néces- 
saires dans cette maladie peur rétablir le 
cours des urines. Les diurétiques, les asperges, 
le chiendent , la chélidoine, la garance, la 
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racine de peüt- houx , le persil , la scoloà 
pendre , le cerfeuil , la bourache, les oignons 
scillitiques ,; et même les oignons communs, 
sont très -avantageux. Les bains de genièvre, 
les sels de nitre , nitrate de potasse , de tartre, 
tartareux acidulé ; le sel de genet, d’absinthe; 
les cloportes , des écrevisses concassées , l'ex- 
trait de myrrhe, d’ellébore, de fumeterre , la 
gomme gutte, pourront arrêter les effets de 
l'Hydropisie commencante. Les apéritifs doi- 
vent se donner en forme d’aposèmes , de ti- 
sane , de sucs ; le suc de cerfeuil pur mérite la 
préférence , à la dose de huit à neuf onces. Les 
pillules de Bekers et celles de Boutius onteu 
souvent des succès avantageux. . 

Je ne puis dissimuler qu’il esthon d'éviter les 
remèdes, etsurtout les boissons : le meilleur est 
d'en prendre le moins possible. Une seule cuille- 
réed’oxymeldoitétredonnée de tempsentemps 
aux malades , surtout lorsqu'ils ont une soif 
ardente. Ge régime a quelquefois prolongé de 
plusieurs mois et de plusieurs années la vie 
des malades. dE 4 

Les vésicatoires , à plusieurs reprises, sur 
différentes parties, sont quelquefois des re- 
mèdes très - avantageux dans l’Hydropisie , 
suivant beaucoup de praticiens. Cependant ; 
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je ne puis m'empêcher de dire que je n’ai point 
vu qu'ils aient eu un succès avantageux. Je ne 
sais comment il est arrivé que j'ai vu , à la suite 
de l'application des cantharides, succéiler la 
gangrène et la mort ; je me bornerai à citer 
l'exemple ficheux d'une femme âgée de cin- 
quante-cinq ans. Je lui fis appliquer les vési- 
catoires aux jambes : il en découla d’abord une 
sérosilé abondante. Tout sembloit m’annoncer 
un succès parfait. La femme se flattoit de l'es 
poir de sa guérison ; maïs , le dirai - je ? ces 
serosités s'arrêlèrent ; tout à coup la gangrène 
parut. On eut beau chercher à la borner en 
emportant les parties gangrénées , la mort 
survint. Ces événemens ne sont pas rares, eË 
doivent faire apporter beaucoup de circons= 
pection dans l'application des vésicatoires. 

Lorsque l’'Hydropisie survient par suppres- 
sion de lait chez les femmes en couche, les 
purgatifs sont avantageux. 

Lorsque l’'Hydropisie survient à la suite de 
læ transpiration arrêtée , à la suite de la petite- 
vérole, de la rougeole ; la bourache, le sassa- 
fras , elc., seront avantageusement employes. 

On sent bien que dans le traitement des 
scorbutiques , il faut leur administrer des 
anti-scorbutiques , comme le cochlearia, etc, 
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Pour ceux chez qui l’'Hydropisie est occa- 
sionnée par l'excès de quelques humeurs, 
comme par l’ictère, par exemple, 1l faut alors 
recourir au traitement de lictere. 

Il est aisé de voir, par ce que nous avons 
dit, que l'Hydropisie est une stagnation des 
liqueurs dans les canaux. Or , l électricité par 
bains , aidée de quelques légers sudorifiques , 
peut être employée très - avantageusement 
dans la cure de l'Hydropisie. Ce remède est 
même d'autant plus efficace , que la transpira- 
- tion du fluide électrique paroît pénétrer à tra- 
vers les plus petits canaux ; on sait en eflet que 
l'électricité accélère le cours des liquides dans 
les tubes capillaires. 

L'usage de l'électricité a été utile au com- 
mencement de la maladie ; on doit l’'employer 
par bains, et même par étincelles , à travers 
les habits. 

Mais en tout, pour bien saisir les différences 
qu'il faut apporter dans la guérison de l'Hy- 
dropisie générale, il est nécessaire de faire 
reposer le traitement sur des bases vraiment 
solides ; considérer la cause , la nature et l’es- 
pece Er On peut finir en rappor- 
tant ici ce qu'a dit le père de la médecine, en 


parlant du prognostic général de l Hydropisie. 
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« Pour qu’un homme atiaqué d’'Hydropisie 
puisse guérir, il faut que ses viscères soient 
en bon état , qu'il conserve de la vigueur, que 
ses fonctions digestives s’exercent avec faci- 
lité, que sa respiration soit libre, qu'il n'é- 
prouve aucune douleur, que son corps ait une 
chaleur douce et égale , et que ses extrémutés 
ne soient pas dans un état de marasme.... 
» Il n’y a plus d'espoir , lorsqu'il se trouve 
dans les circonstances opposées...» ( Liv. II 
des Prognostics. ) 
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TROIS GRANDES CAVITES. 


w. MALADIES DE LA TÊTE. 


CHAPITRE PREMIER. 
INFLAMMATION DU CERVEAU. 


L. y a deux sortes d'Inflammation du cer= 
veau ; l’une phleemoneuse , l’autre érésipéla- 
teuse. La première se remarque particulière- 
ment dans l’intérieur du cerveau; la seconde , 
sur sa superficie. Dans l’'Inflammation phleg- 
moneuse, on trouve à l'ouverture des cadavres 
des abcès , un pus blanc, verdâtre, lié ; dans 
l'Inflammation érésipélateuse , on remarque 
sous la dure - mère , sur la superficie du cer- 
veau, des points rougeätres, une matière 
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blanche ; un pus sanieux. Cette dernière , 
connue aussi sous le nom d’Inflammation bi. 
lieuse , est la plus fréquente. 


Causes. 
. 

Les causes de l'Inflammation du cerveau 
sont, la contusion , l'irritation , l'humeur qui 
s'y porte; la fièvre, qui s’y fait particulière- 
ment sentir ; la chaleur , qui y forme un foyer 
purulent ; la bile, qui s’y amasse. 


Symptômes. 


Les symptômes sont un point douloureux , 
constant, un pouls élevé, fréquent, dur , avec 
chaleur , assoupissement et délire. Ses degrés 
sont d’abord l’engorgement du cerveau ; au 
bout de huit jours , le malade est assoupi : il a 
des frissons irréguliers , qui sont aut:nt d’in- 
dices de suppuration pour l'Inflammation 
phlegmoneuse. L’Inflammation érésipélateuse 
ne se manifeste qu'après un mois ou six se- 
maines. Dans l'inflammation phl:gmonense, 
la langue n’est point chargée, le pouls est fort, 
le visage est coloré. Dans, l'Inflammation éré- 
sipélateuse , la langue est chargée, le malade 
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désoûté , le ventre constipé ; souvent la teinte 
de la peau devient jaune, le malade a le dévoie- 
ment. Vers les huitième ; quinzième et ving- 
tième jours, le pouls devient petit, dur et 
serré. Cette dernière espèce est facile à pré- 
venir; mais dès qu’elle est une fois mamifestée, 
sa guérison est très-difficile. 


T'raitemerit. 


Dans l'Inflammation phlesomoneuse , la sai- 
gnée, les boissons délayantes , légèrement 
laxatives, la diète , la liberté du ventre, voilà 
les principaux moyens curatifs. Ainsi, les la- 
vemens , la crême de tartre, ou acidule tar- 
tareux, le tamarin, seront variés , suivant les 
circonstances; mais il faut éviter avec soin les 
purgatifs irritans. : 

Dans l'Inflammation érésipélate use, point 
de saignée; elle empécheroit l'écoulement de 
Ja bile' Les malades doivent être évacués. Il 
faut leur donner le tamarin , le tartre stibié, 
la casse; pour boisson, le chiendent, les hmo- 
nades , l'oxymel ; leur appliquer des cataplas- 
mes, des fomentations émollientes ; leur tenir 
la tête couverte, leur procurer des vomisse- 
mens , et continuer de Les tenir long-temps à 
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ce récime. Lorsque le pouls est moins dur, 
que la fièvre diminue , que la langue est moins 
chargée, que le malade se plaint de douleurs 
de tête , que l’assoupissement est moindre , on 
en peut conclure les bons effets du traitement. 
En le continuant , on remarque que la suppu- 
ration, étant une fois établie à la place, ne 
cesse que quand l’Inflammation du cerveau a 
disparu : ce qu’on connoît quand le malade 
n’a plus de mal à la tête, qu'il n'a plus de 
sueurs , qu'il désire les alimens. Si la bile . 
reparoissoit de nouveau , la maladie reparoi- 
troit aussi. Dans ce dernier cas , on diminue 
les boissons ; on purge ensuite les malades. 

Dans les Inflammations phlegmoneuses, il 
survient des abcès qui sont suivis d’accidens , 
de mouvemens convulsifs, de paralysie; le 
pus s'échappe , la lame osseuse meurt. Dans 
ce Cas , l’opération du trépan semble bien in- 
diquée; pour moi, je pense qu’on peut sauver 
les malades sans cette operation. Beaucoup de 
trépanés sont morts. La pourriture d'hôpital 
détruit les pariétaux , l’occipital , etc. ; la na- 
ture donne issue au pus. En sntreprenant d’a- 
grandir ces issues, il y a à craindre que la mort 
ne s’ensuive bientôt. Une cbservation de Sa 
siar nous dit que l’exfoliation lente , suite de 
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la suppurat'on, a lieu, sans recourir au tres 
pan; qu'il est prudent d'attendre l'opération 
de la nature. Sa marche est lente, mais elle 
est plus utile. Elle formera des abcès, des fis- 
tules ; mais elle guérira le malade , tandis que 
les secousses et le passage de l'air font dége- 
nérer l’Inflammation phlesmoneuse en une 
Inflammation érésipélateuse , qui donne la 
mort. Eh ! qui, d’ailleurs, indiquera sûrement 
Le lieu de l’Inflammation ? Les praticiens ont 
congeillé le trepan dans l’Inflammation érési- 
| pélateuse : ici reparoïissent les mêmes incon— 
véniens. À quoi bon l'opération du trépan, si 
l’Inflammation est à la superficie de l’arach- 
noïde ou de la pie-mère ? Comment faire sor- 
tir le pus infiltré ? Comment faire sortir celui 
qui est à la base du cerveau , dans les diverses 
anfractuosités , vers les différens lobes ? Dans 
l'ouverture des abcès au cerveau, il y a beau- 
coup de danger et peu de succés ; on doit pré- 
férer d'attendre la suppuration. L'opération 
du trépan esl inutile dans tous les cas. 
Quelquefois la gangrène survient au Ccer— 
veau ; l’assoupissement , la foiblesse du pouls, 
le délire, l'indiquent : elle ne paroil guère 
qu'au bout de douze jours. Si elle n'a pas été 
prévenue par la saignée et les purgalls , 1l est 


DE LA TÊTE. 120 
bien à craindre que tous les moyens auxquels 
en a recours ne soient inutiles. 


CHAPITRE IL 


COMMOTION DU CERVEAU: 


On appelle Commotion du cerveau cet 
état dans lequel l'homme éprouve un ébran- 
lement considérable. Le cerveau ne peut, se- 
lon Sennert, éprouver dans l’homme vivant 
aucun changement de situation , aucun ébran- 
lement, aucune lésion. En éprouve-t-1l, la 
substance du cerveau est-elle répercutée dans 
la boîte osseuse, les malades alors perdent 
l'usage de la parole, leurs sens sont sus- 
pendus on anéantis. C'est là ce qu'on appelle 
proprement Commotion du cerveau. Hip- 
pocrate et Galien font mention de cette 
affection. 


Causes: 


Les chutes faites d’un lieu élevé, les coups 
de pierres lancées avec force, les coups de bà- 
ton , les boulets, les balles , sont les causes les 
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plus fréquentes des Commotions du cerveau, 
qui sont plus ou moins fortes, en raison de la 
violence des coups ou de la surface des corps. 
Comme il y a quelquefois contusion à la tête 
sans Commotion , pour qu'il y ait Commo- 
ion, il n’est pas toujours nécessaire qu'il y 
ait contusion. Toute secousse vive la pro- 
duit également. Dans le tournoiement, on 
perd l'usage des sens, parce qu'il y a Commo- 
tion. 

Les praticiens ne sont pas d'accord entr’eux, 
lorsqu'il s'agit d'expliquer ce phénomène : les 
nns attribuent la perte totale ou momentanee 
“du sentiment à l’affaissement de la substance 
cérébrale ; les autres à une irritation qui, en 
appelant les humeurs, détermine J'engorge- 
ment du cerveau ; d’autres, enfin, à la suspen- 
_sion des fonctions vitales. Galien adopte Île 
premier système ; il attribue la perte du senti- 
nent à la rétraction des esprits animaux , qui 
‘forcent au repos les organes , et les empêchent 
d'exécuter leurs mouvemens. Dans les Com- 
motions violentes , le cerveau se comprime, 
s'affaisse sur lui-même ; souvent même l'eloi- 
gnement des parties du cerveau , de leur si- 

{uation naturelle, occasionne la rupture des 
vaisseaux répandus dans sa substance. Les 
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nerfs sont comprimés, gênés et brisés ; de là 
le sang par le nez, par les oreilles, par les 
yeux , etc. Beaucoup de modernes adoptent 
ce sentiment ; mais est -1l vrai que le cerveau 
s’affaisse sur lui-même ? Liste rapporte l’his- 
toire d’un prisonnier condamné à mort, qui 
se tua en s'élançant , la tête la première, d’un 
bout à l’autre de son cachot. Sa mort étoit 
l’effet d'une violente Commotion. À l’ouver- 
ture de son cadavre, on a trouvé la dure-mère 
lache, le cerveau plus petit que l’intérieur du 
crâne : ce qui avoit déjà été observé en plu- 
sieurs cas semblables. Cependant , sans ôter à 
Liste le mérite de bon observateur , on pour- 
roit examiner s'ila bien jugé. La maniere dont 
ce crane a été ouvert, l'épanchement du sang, 
ont-ils laissé des moyens suffisans pour asseoir 
un jugement bien certain? Le crâne ne peut 
ni se comprimer , ni réagir sur lui-même. Il 
n’y a pas de vide dans la nature ; tel qu'un 
vase d’étain, frappé par quelque corps dur , 
éprouve un changement de configuration. 
Ainsi,la boite osseuse, quoiquesolide, change 
de forme, sans occasionner pour cela un rétré- 
cissement qui oblige le cer veau à s’affaisser. 

L'irritation, qui, en appelant les humeurs, 
détermine l'engorgement, paroïtroit plus vrais 
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semblable. La Commotion, loin de produire 
une diminution, produiroit plutôt un engor- 
gement dans la substance du cerveau ; cepen- 
dant , on doit bien distinguer cet engorgement 
de la Commotion elle - même. Les effets de la 
Gommotionsontsubits; l’engorgement ne peut 
survenir que quelque temps après. Les lésions 
du cerveau sont comme celles qui ont lieu 
dans les autres parties du corps. Un vésicatoire 
détermine la rougeur; l'inflammation , lirri- 
tation , l’engorgement sur le lieu où 1l est ap- 
pliqué. Le cerveau étant contus, agacé, ébran- 
lé, les humeurs s’y portent ; mais comme ces 
causes n’agissent que lentement et par degré ;, 
et que la perte de connoissance est subite , 1l 
faut donc s’accrocher à une autre branche: 1l 
reste la suspension des fonctions vitales du cer- 
veau. Jugeons-en par analogie. La contraction 
des muscles , la contraction de l'estomac, celle 
de la vessie, produisent des accidens sur ces 
divers organes. Par une conséquence natu- 
relle, la violence des contusions doit produire 
sur le cerveau le même effet. Les fractures se 
font quelquefois dans d'autres endroits que 
ceux qui ont été frappés. La violence des con- 
tusions occasionne des Commotions plus ou 
moins vives dans le cerveau ; quelquefois le 
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cerveau est contus dans le côté opposé à la 
chute. Cette théorie est encore confirmée par 
l'expérience. À l’ouverture des cadavres , on 
trouve quelquefois la partie opposée , à l’en- 
droit frappé, contuse ou en suppuration ; 
quelquefois on y trouve des abcès, des dépôts 
gangréneux. Donc la violence de la contusion, 
en produisant la Commotion ; produit en 
même temps la suspension des fonctions du 
cerveau. Suivons - en le developpement lu- 
même. 


Signes de la Commotion. 


Les signes de la Commotion se réduisent 
aux suivans : L’éblouissement, la perte de 
connoissance, l'assoupissement, le changement 
de pouls, le sang répandu par lenez, les yeux, 
la bouche, etc. ; les vomissemens , les hocquets, 
les déjections de matières fecales. 

1e Eblouïsserment: Ce signe se Hanifedte 
diversement : tantôt c'est une lumière écla- 
tante, semblable à celle du soleil ; tantôt c'est 
une lumière vive, mais moins éblouissante 
que la première ; tantôt c’est une lumière fo1- 
ble et CE NE comme celle des étoiles. 
Une grande lumière indique une grande Com 
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motion ; une lumière moins vive, une Com 
motion moins forte. Est - elle foible , la Com- 
motion est aussi foible ; 1l est aisé de juger 
par la des degrés de la Commotion. Plus l'im- 
pression faite sur le cerveau à été vive, plus 
la Commotion est considerable. 

Quelquefois les individus tombent sous les 
coups. Il ne faut pas cenfondre cette chute 
qui suit la Commotion avec celle que produi- 
roit le coup lui - même sans cet ébranlement 
du cerveau. J'avoue que cela n’est pas facile à 
distinguer ; mais les éblouissemens , la perte 
de connoissance , joints aux autres signes de 
la Commotion , indiquent que la chute est 
plutôt la suite de fa Commotion , que de la 
seule violence du coup. Comment les malades | 
tombent - ils ? C’est que les fonctions du cer- 
veau sont essentielles à laction musculaire. 
Une violente Commotion suspend le cours des 
esprits animaux , soit en portant le sang avec 
véhémence vers le cerveau, soit en l’empé- 
chant de s’y porter. Les musclés ne se con- 
iractent plus ; la suspension du fluiile nerveux 
vers les muscles opère l'effet que produiroient 
des ligatures sur toutes les branches qui par- 
tent de la moëlle épinière. Ces signes accom- 
pagnent ordinairement l’éblouissement ; quoi- 
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quela chute ne soit que consécutive. Ces chutes 
sont plus ou moins promptes, plus ou moins 
considérables , suivant la force de la Eommo- 
tion. Si elle est très- violente, on tombe suür- 
le-champ. Est-elle moins viciente, on chan- 
celle quelques momens. Voyez les bœuis que 
l’on assomme , les chevaux que l’on égorge; 
ceux-ci tombent sur-le-champ, tandis que les 
autres chancellent long - temps. Je ne veux 
point dire que la chute de la Commotion 
dépende seulement du sang ; je sais que la force 
centrifuge ou la force centripète opère le même 
effet sur les animaux , ou sur tout individu, 
auxquels elle est imprimée ; qu'ils tomberont 
également , soit que le sang soit porté à la iête, 
soit qu'il en soit détourné. La syncope est éga- 
lement produite par la saignée du pied ,comme 
elle est. produite par J'apoplexie. Le trop ou 
trop peu de fluide au cerveau est également 
cause de la chute des malades. 

2°. Perte de connoissance. Quelques indi- 
vidus la perdent absolument, d’autres sont 
seulement assoupis. Ces eflets sont relatifs au 
degré d'ébranlement du cerveau. L'intensité 
de la perte de connoissance peut faire juger du 
degré de Commotion. Lorsque le degré d’é- 
branlement du cerveau est léger, il ny à 
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qu'affoiblissement ou distraction. Est - il plus 
considérable , alors survient l'assoupissement : 
on voit les malades fermer les yeux, se réveil- 
ler, répondre, retomber; d’autres semblent 
rêver. Des idées disparates, une confusion , 
un trouble, un bouleversement inconcevable 
dans les idées, le délire, la frénésie, sont la 
suite des Commotions les plus violentes. On a 
vu des malades oublier les choses nouvelle- 
ment apprises, ge se ressouyenant que de 
ceiles qui sont passées long-temps auparavant, 
et qui avoient laissé des traces vives dans leur 
âme. J'ai vu un porteur d’eau , à la suite d’une 
Commotion violente, ne s’entretenir que des 
choses qui s'étoient passées récemment autour 
de lui. La perte de connoissance augmenta ; 1l 
ne parla bientôt plus que la langue de son 
pays ,et des gens qu'il y avoit quittés depuis 
long - temps. L’imbécillité, fruit de la vieil- 
lesse , produit le même effet ; les vieillards 
oublient d'abord ce qui s’est passé dans leur 
jeunesse. Avancent-ils en âge, ils ne se ressou- 
viennent plus que du temps de leur jeunesse, 
Pourquoi? c’est qu'il faut que le cerveau soit 
sain pour qu'il y ait une série d'idées. L’aug- 
mentation ou la diminution du sang occasionne 
égalementk perte de la connoissance. Des que 
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l'affection du cerveau est devenue générale, 
comme il arrive souvent à la chute des dépôts 
ou des coups violens, alors toute connaissance 
est suspendue. Le principe du sentiment ne ré- 
side ni dans le sensorium commune , n1 dans 
le corps calleux , comme le prétend Lapeéro- 
nie ; ni dans les corps cannelés , comme le pré- 
tend illis , puisque ces parties ont été dé- 
truites , sans que les fonctions intellectuelles 
aient pour cela cessé; mais il réside dans un 
cerveau sain , dont les foncuions n’ont point 
été dérangées. 

5°, Changement de pouls. Le pouls est mol 
ou foible. L'action du cœur et des vaisseaux 
dépend du fluide nerveux. Par conséquent , le 
cours du sang doit se rallentir. La respiration 
devient courte pendant quelques instans ; tout 
à coup succède une grande inspiration. C’est 
cet état qui est connu sous le nom de respira- 
tion Stertoreuse , où le malade semble ronfler. 
Le fluide nerveux ne coule presque pas; le 
pouls mols’embarrasse: alors il faut une grande 
respiration pour le débarrasser. Ce qui se suc- 
cède alternativement et avec bruit , et produit 
la respiration stertoreuse dans les Commotions 
du cerveau. 

4°. Vomissemens. Les vomissemens ont la 
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même cause que ceux qui surviennent aprés la 
saignées, l'affection du cerveau. Le fluide ner- 
veux éprouve un trouble tel que celui qui est 
causé par l'apoplexie. Les nausées, les hocquets, 
l’insensibilité des parties, se manifestent d’au- 
tant plus, que la Commotion a été plus vio- 
lente. Ce n’est point à la chute qu'il faut attri- 
buer ces accidens, mais à l’ébranlement du 
cerveau , et à la vitesse du fluide nerveux di- 
minuée vers l'estomac. Les coups de balles pro- 
duisent souvent cet effet. L’irritation de l’esto- 
mac détermine alors le vomissement. 
°. Sang répandu par lenez, la bouche, 

. yeux, les oreilles, etc. C'est à un em- 
barras dans le cerveau, à un vif ébranlement 
dans les vaisseaux sanguins, qu'il faut rap- 
porier ces épanchemens de sang , plutôt qu'à 
la rupture des vaisseaux : ce qui pourroitcepen- 
dant arriver quelquefois. 

6°. Déjection de matières fecales. Dans ce 
système , la raison en est sensible. Si les gros 
intestins sont remplis , le fluide nerveux trou- 
blé ne porte plus son cours vers le sphincter 
de l'anus. Il n’a plus de ressort; il doit aisé 
ment laisser échapper les matières fécales. 

Tous ces signes paroissent immédiatement 
apres les blessures. 
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Traitement. 


Les moyens curatifs se réduisent à trois 
principaux ; la saignée , les purgaufs , les vési- 
catoires sur la tête. 

1°, Saignée. Tous les praticiens la recom- 
mandent. Lieutaud veut de copieuses saignces 
aux bras ,aux pieds, à la jugulaire. I ne faut 
pas s’en laisser imposer par les grandes auto- 
rités; on ne doit y recourir qu'avec la plus 
grande circonspeclion. Souvent les malades 
ont perdu par leurs blessures une grande quan- 
tité de sang , qui la rend inutile , ou souvent 
mème dangereuse , en raison de leur foiblesse. 
Souvent l'estomac est rempli d’alimens. N’est- 
il pas même quelquefois prudent de deférer 
aux préjugés , qui ne manquent pas d'attribuer 
à l'effet de la saignée une mort d’ailleurs iné- 
vitable ? L'estomac est-il plein, ou il se vile 
parle vomissement , et alors c’est un très grand 
bonheur , ou il ne survient pas de vomisse- 
ment , et le malade périt. Alors, la saignée est 
plus où moins utile. Si le malade n’avoit pas 
pris d’alimens depuislong-temps, si son Visage 
étoit rouge , s'il avoit le pouls grand et mol , 
il est bon alors de recourir à la saignée; elle 
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diminuera la masse du sang. Parmi les prati- 
ciens , les uns conseillent la saignée du bras, 
d’autres celle du pied, d’autres celle de la ju- 
gulaire. Cette dernière à de grands inconvé- 
niens ; dans la saignée de la jugulaire, sans 
une ligature au col , il ne sort pas de sang. En 
faisant une ligature au col, le sang se porte à 
la tête, et occasionne quelquefois des suites fu- 
nestes. La saignée à la jugulaire est utile dans 
les plaies de gorge, lorsque les veines sont 
bien pleines, et que le sang jaillit dès que l’on 
pose la lancette. Les saignées du bras affec- 
tent moins la tête ; 1l n'importe à quelle veine 
se fasse l'ouverture. La céphalique, si recom- 
maudée par tant de praticiens , ne produit pas 
de plus grands effets , puisqu'elle Vient des axil- 
laires. Les saignées du pied font tomber plus 
souvent en syncope:donc elles agissent davan- 
tage sur le cerveau. Aïns1, la saignée du bras 
est préférable; celle du pied , lorsque lengorge- 
ment du cerveau est considérable, et il ne faut 
recourir à celle de la jugulaire , que lorsqu’eile 
paroît nécessaire ou indispensable. Les fortes. 
saignées feroient périr le malade; la prudence 
exige de ne les pas mutipliers Une ou deux 
saignees doivent suffire, à moins quil n y ait 
une grande plénitude. | 
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30. Purgatifs. Si Vestomac est plein, et 
qu'il ne soit pas survenu de vomissement, il 
est de la prudence d'administrer au malaile le 
tartre subie. Sile vomissement est survenu , il 
faut l’évacuer sans saignée L’émétique , l'hyÿp- 
pécacuana , le tartre stibie, avec des sels, se- 
ront très - avantageux. Si la Commotion est 
forte , deux ou trois grains d'émétique , dans 
une pinte d’eau , seront nécessaires. Si la Com- 
motion est foible, un grain suffit. Après les 
vomissemens , quine présagent ordinairement 
rien de sinistre , la connoiïssance revient, la 
lésion du cerveau n'augmente pas. Si les pur- 
gatifs n’agissent que par bas , les accidens di- 
minuent. Quelquefois le malade ne vomit pas, 
il ne va pas à la garde-robe , et cependant la 
maladie change. L’émétique donné avec preé- 
caution pendant quatre à cinq jours, le malade 
ira de mieux en mieux. L’hypécacuana est 
préférable dans le dévoiement. Tant que la 
douleur de tête subsiste, c'est alors le cas de 
donner des lavemens , quelquefois même deux 
par jour. Les purgatifs déterminent l'irrita- 
tion sur les premières voies, y attirent la 
force du mal; les humeurs s’y dirigent , et em- 
pèchent lengorgement du cerveau. L'émé- 
tique pousse à la peau , débarrasse le canal 
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intestinal, et fait couler la bile. Les boissons 
_délayantes sont aussi tres-utiles. 

50, Vesicatoires sur la téte. Ici les prati- 
ciens ne sont pas d'accord entr'eux; Galien, 
Sennert, Ambroise Paré , Fabrice d'A quapen- 
dente , conseillent les topiques émolliens , et 
défendent lesirritans, qu'ils regardent comme 
plus capables d'augmenter linflammation que 
de la détourner. Beaucoup de modernes pré- 
fèrent les irritans , pour amener au dehors l'ir- 
ritation intérieure. Pope a recommandé les 
vésicatoires ; Lieutaud ne les emploie que dans 
les affections comateuses. Les vesicatoires sur 
la tête, en tout ou en partie, sont le moyen 
le plus efficace. Cela est prouvé par les avan 
iages continuels que l’on enretire , soit dans 
les péripneumonies bilieuses, soit dans les 
rhumatismes , etc , où la maladie est emportée 
comme avec la main. L'expérience, voila notre 
boussole. 11 y avoit depuis quinze jours, à la 
Charité, un garçon tailleur ; 1} étoit sans con- 
noissance, dans un délire continuel. On lui fit 
raser la tête , etappliquer un large vésicatoire 
depuisle front jusqu’à la nuque, et d'une oreille 
à l’autre. Bientôt après le malade se plaignit, 
donna des signes de douleur, et remua les 
bras, Vingt - quatre heures après, 1l répondit 
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quelques mots. Lorsqu'on leva le vésicatoire, 
on trouva sa tête couverte de phliciènes , et 
l’'épiderme enlevée. Tous les autres symptômes 
furent promptement dissipés , et 1l dut sa gué- 
rison à ce moyen efficace. Un malade de l'H6- 
tel-Dieu avoit éprouvé une grande Commo- 
tion , après avoir tombé de très-haut ; tout in= 
diquoit les suites les plus fâcheuses. On lui fit 
appliquer un large vésicatoire sur la tête, et le 
malade fut parfaitement guéri. Ce remède a 
toujours eu le plus heureux succés. Il est dif- 
ficile de faire prendre le vésicatoire sur le cuir 
chevelu ; lorsque l’épiderme est enlevée , on le 
panse avec le basilicum. Il faut avoir grand 
soin deratisser l’épiderme et lecorpsmuqueux ; 
pour empêcher que la croûte ne se forme et 
n'arrête les humeurs. 

Cependant , on ne peut employer dans tous 
les cas les vésicatoires avec les cantharides ; ce 
topique nuiroit à ceux qui sont attaqués de 
quelques maladies de vessie, de la pierre , dela 
gravelle : il fixeroit les humeurs sur cette par- 
tie. On y supplée, soit par le saint - bois , soit 
par le liniment volatil. Ce dernier se compose 
ayec une demi -— once d’alkali volatl fluor sur 
une once d'huile d'olive. L'effet est le même, 


sans avoir les mêmes inçonvéniens pour la 
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vessie. 11 ne porté pas non plus sur les reins ; 
mais il faut que ce liniment soit bon, autre- 
ment il ne produiroit rien. En général, les Sal- 
gnées réussissent rarement; les purgatifs sont 
très-avantageux, lors mème qu'ilsne font point 
aller ; mais les vésicatoires variés , suivant les 
circonstances ; sont un remède très-iImportant. 

Le trépan est inutile et même dangereux. 

A près la saignée , si le pouls est moëélleux ; 
le visage coloré, la respiration égale; si le 
malade distingue les objets, s’il entend, sl 
répond, ce signe est très-avantageux. Si, après 
l’émétique, ces mêmes symptômes ont égale- 
ment lieu , l'usage des sens et la cessation du 
délire seront bientôt suivis d'une prombpte 
guérison. Mais si, après la saignée ,l'émétique; 
les vésicatoires , le malade reste dans le même 
état ; si la respiration devient lente et difficile, 
le malade perit. Dans les grandes Commo- 
tions , les remèdes sont inutiles ; 1l n’y a qu'un 
pas entre la perte de connoïssance et la mort, 
Cependant, par humanité , et dans l'incertitude 
du sort du malade, il faut toujours voler à son 
secours. 

Onlit, dans le Journal de Chirurgie, qu'un 
tailleur d'habits , en descendant son escalier , 

fit un faux pas , et alla heurter avec force contre 
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un piller de la rampe. Le sang couloit par le 
nez, par la bouche et par les o eilles. On lui 
fit d'abord une saignée à chaque bras , ensuite 
une saignée de pied très-copieuse ; on lui ap— 
pliqua les cantharides , et le malade fut parfai- 
tement guéri dans dix-sept jours. 

Un enfant de dix ans ;ayant fait tomber sur 
lui une p'ancte très - lo:rde , fut terrassé et 
perdit Connoissance ; où Le mit au même rai- 
tement , et au bout de quelques jours il fut 
parfaitement guéri. 


= @©——_—_—— 
CHAPITRE III. 


A'POPLEXIE. 


LE mot d'Apoplexie vient du grec ATOMAETE à 
frapper, parce que les malades sont pris » 
frappés conme d’un coup de foudre. L’ Apo- 
p'exie est la perte totale de mouvement avec 
la respiration diffieile , on plutôt , comme dit 
Desauvages , c’est l'abolition des sentimens et 
des mouvemens volontaires, avec la respira- 
tion stertoreuse. Elle doit être bien distin- 
_guée de la léthargie par la respiration, de 
l'épilepsie par les convulsions, de la cata- 
Jepsie où tous les membres restent où on les 

I. 10 
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met. Elle diffère de la syncope où la respi- 
ration est douce et presqu'’éteinte, de l’as- 
phixie où la respiration n’est pas stertoreuse. 
11 faut bien faire attention , pour bien dis- 
tinguer cette maladie, qu'elle n’attaque pas 
tous les individus de la même manière ; qu'il 
y en a où les individus sont frappés presque 
subitement, et d’autres où les malades sont 
pris d'Apoplexie ou d’an profond sommeil , 
où les malades sont privés des sens extérieurs 
par degrés et où la respiration n'est nullement 
stertoreuse, où ils conservent la faculté d'ava- 
ler ; il en est, enfin, où l’Apoplexie est an- 
noncée par des symptômes avant-coureurs. 
Cette maladie attaque surtout les personnes 
pléthoriques sédentaires, celles qui font usage 
de liqueurs fortes , celles qui sont avancées en 
âge. Elle se manifeste plus particulièrement 
en hiver. 


Causes. 


Les causes sont immédiates ou secondaires. 
Les causes immédiates sont la compression du 
cerveau, occasionnée par la stagnation du sang 
quand les vaisseaux du cerveau sont {trop gor- 
gés, ou par une lymphe trop abondante et 
ârop séreuse qui s'amasse dans celte partie. Des 
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esquilles d'os qui compriment le cerveau, une 
exostose "des concrétions lypomateuses ; des 
coups portés sur la tête ou l'épine, des pas- 
sions violentes, la colère, la suppression des 
evacuations, les exercices violens , les conten- 
üons d'esprit, l'habitation des lieux trop 
chauds , le froid excessif , linsolation ou coup 
de soleil, les métastases ou transport d’hu- 
meurs sur le cerveau, des abces supprimés, 
des dévoiemens arrêtés, des maladies de peau, 
comme dartres répercutées, les règles , les hé- 
morrhoïdes arrêtées, la grossesse , les dou- 
leurs de l’enfantement, sont autant de causes 
qui déterminent l'Apoplexie. 

Quoique cette maladie soit plus commune 
chez les vieillards, cependant elle est hérédi- 
taire chez quelques individus. Ceux qui ont le 
col court, le corps trapu , qui sont engourdis, 
éncrvés; ceux chez qui la langue est tremblo- 
tante y paroissent plus disposés que les autres. 


® Division de l'A poplexie. 


D'après ce que nous avons dit des causes 
de l’Apoplexie, il est aisé de sentir que l'on 
peut diviser l’Apoplexie en sanguine et en 
séreuse. L”A poplexie sanguine est celle où la 
compression du cerveau est occasionnée par 
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la stagnation du sang. L'Apoplexie séreuse 
est celle ou l’Apôplexie est occastonnée par 
une abondance de sérosité dans le cerveau. 
On peut ajouter , à ces deux espèces d'Apo- 
plexies , une troisième espèce que l’on pour- 
roit appeler Apoplexie accidentelle , c’est-a- 
dire, occasionnée par toutes les causes qui 
ne se rapportent point à la surabondance du 
‘sang où des humeurs qui remplissent la ca- 
vité du erâne, et qui déterminent cet assou- 
pissement qui suit ordinairement la compres- 
sion du cerveau. 


æ 


S'ymptémes. 
: 

ÆEntre les symptômes de l’Apoplexie, on 
‘remarque particulièrement des douleurs vives 
et opiniatres à la tête, des vertiges , la perte 
de la mémoire, des absences momentanées, 
l'engourdissement des membres, des larmes 
involontaires, des tintemens d'oreilles , des 
grincemens de dents, le tremblement des 
lèvres , la distorsion de la bouche, de l'em- 
barras dans l'organe de la parole, le froid 
aux extrémités , enfin, la cessation de toutes 
les fonctions animales‘et de tous les mouve- 
anews dépendans de notre volonté, sont autant 
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de symptômes avant-coureurs de l'A poplexie 
en général. 


Pronostic. 


L’Apoplexie peut être forte ou foible, I/A. 
poplexie forte est mortelle; l'Apoplexie fois 
ble est souvent suivie de la paralysie. Si 
VApoplectique ne ronfle pas, s’il avale aisé- 
ment le liquide , s’il donne des signes de sen- 
sibilité , si la fièvre survient, ce pronostic est 
favorable ; mais si ces symptômes augmentent 
avec la fièvre, il y a beaucoup à craindre que 
la mort du malade ne suive. L’Aïpoplexie qui 
survient à la suite d’une maladie chronique. 
est presque toujours mortelle. Quand on sent 
les avant-coureurs de | Apoplexie , il faut les 
prévenir par la diète , les lavemens purgatifs. 
et l'exercice. 


Caractères distinctifs de l'Apoplexie 
Le 
Sang uine. 


Pour ne point confondre l’Apoplexie san- 
guine avec la séreuse , voici les caractères qui 
es distinguent. I’Apoplexie sanguine , que 
lon nomme vulgairement coup de sang ,. 
prend souvent tout à coup. Les malades ont 
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le visage rouge ; leurs yeux, à demi-ouverts ; 
perdent leur éclat; le pouls est plein et donne 
de fortes pulsations ; la respiration est diffi- 
cile et s'exécute avec bruit et ronflement. En 
quelques-uns , la paralysie se manifeste dans 
le cours de la maladie ; dans d’autres , elle se 
manifeste quelques jours ou quelques heures 
après. Les urines et Îes excrémens sortent 
quelquefois d'eux - mêmes: quelquefois même 
il survient des vomissemens. La perte de la 
connoissance n’atlaque pas toujours tous les 
malades ; il y en a qui peuvent encore faire 
connoître par des signes leur pensée. Quel- 
quefois , dans l'Apoplexie sanguine ; les ma- 
lades meurent en jetant des cris avec des 
grincemens de dents, et des convulsions 
affreuses avant de mourir. 

Dans l'Apopiexie séreuse, les symptômes 
sont à peu près les mêmes; mais le pouls est 
moins fort, le visage est pâle, il y a peu de 
couleur à la peau. Elle n’attaque que les 
sujets d'une texture läche, pituiteuse, foible. 
La respiration cependant quelquefois est beau- 
coup plus stertoreuse. L'assoupissement suit 
plus ordinairement celte espèce d'attaque; les 
nerfs sont plus affectés et perdent plutôt leur 
sentiment. Le pouls est souvent petits inégal 
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et intermittent; quelquefois on voitle malade 
écumer. Il n’est pas toujours aisé de distin 
guer , à la vue simple, les caractères qui diffé- 
rencient ces deux sortes d'Apoplexie; quel- 
quefois la réunion des symptômes porte à la 
confondre. Les circonstances accessoiresaident 
quelquefois le discernement du médecin. Un 
malade que l’on trouve enveloppé dans des 
vétemens très-étroits, qui a des bas , des cu- 
lottes de peau , des liens, peut faire présumer 
que son Apoplexie est sanguine. Celui chez 
lequel on remarque dés chairs molles, un 
visage pile, une affection cachetique, doit 
faire présumer que son Apoplexie est séreuse. 
Enfin , on doit rapporter à la troisième espèce 
d'A poplexie, celle où le cerveau des individus 
peut ètre comprimé par une sérosité qui 
sépanche dans le crâne, comme dans les hy- 
drocéphales , par des excroissances ou des 
polypes qui contribuent à sa compression , 
par l’induration du cerveau , par un défaut de 
circulation ; mais cette A poplexie accidentelle: 
ne se distingue pas toujours, surtout celle qui 
vient de quelque tumeur ou vice caché dans 
le cerveau. Le diagnostic n'est facile que quand. 
l'Apoplexie accidentelle tire sa source d'une. 
cause évidente et très-connue, 
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Ouverture des cadavres. 


À l'ouverture des corps, on trouve les sinus 
du cerveau gorges de sang, les artères caro- 
tides plus ou moins concrètes ; quelquefois les 
ventricules du cerveau pleins de sang ; quel- 
quefois les veines du p'exus choroïde forment 
des grosseurs qui occasionnent la compres- 
sion du cerveau. Les artères basilaires sou- 
vent se dilatent et s'ouvrent; telles sont, en 
partie, cells qui sout dans les echancrures de 
sylvius où dans les petites ailes d’ingratias. Le 
canal vertébral ést souvent plein de sang. On 
trouve souvent du sang extravasé dans les 
ventricules du cerveau , sous les meninges et 
dans la substance propre du cerveau.On trouve 
souvent aussi les vaisseaux des poumons en- 
gorgés ; le sang sort souvent par la bouche, 
par les narines. Chez ceux qui sont morts 
d’Apoplexie séreuse, on remarque que la 
substance du cerveau est molle, flasque et 
remplie d'eau. Les ventricules sont aussi quel- 
quefois remplis d’une serosité limpide ou 
sanguinolente. Dans l’Apoplexie accidentelle, 
ce que l’on remarque de plus frappant sont 
des tumeurs molles , osseuses, des abcès, des 
_hidatides; quelquefois la glande pinéale tres- 
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grosse , différens corps étrangers , des os dé- 
primés, enfin, des stases séreuses , sanguino- 
lentes ou purulentes. 

J'ai suivi la route tracée par tous les prati- 
ciens, dans la distinction que j'ai faite de 
l'Apoplexie en séreuse et en sanguine; cepen- 
dant, je ne dois pas dissimuler que cette dis- 
tinction est contredite par des médecins 
même d’un très-grand mérite, et qu'ils la 
regardent comme toute fondée sur des illu- 
sions de limagination. Ils proposent d’y 
substituer une nouvelle classification qui se 
trouvera concordante avec lessentences d'Hip- 
pocräle , qui se sont maintenues intactes Jus- 
qu'à présent. Ils la basent sur l'observation. 
Ainsi, ils divisent l'Apoplexie en Apoplexie 
cérébrale , en Apoplexie gastrique, en Apo- 
plexie métastatique , en Apoplexie par con- 
tention d'esprit. ‘ 

Dans l'Apoplexie cérébrale, les caractères 
- spécifiques sont parmi les causes prédispo- 
santes. L'âge mûr, la vieillesse; l'enfance et 
l’'adalescence n’en sont point à l'abri; l'excès 
de vigueur ou de foiblesse, l'obésité, les 
hivers froids et humides à la suite d’un été 
chaud et sec , un froid intense à la suite d’une 
température douce et modérée, une dispo=. 
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sition héréditaire. Parmi les causes excitantes, 
sont les excès d’intempérance ou les alimens 
peu restaurans , l'abus des liqueurs fortes , 
l'ivresse, la suppression des hémorrhagies, 
des règles , des hémorrhoïdes, des saignees , 
des évacuations habituelles, des cauteres » 
des ulcères, du coryza, d’une toux humide, 
des sueurs des pieds ; le passage subit du chaud 
au froid , du froid au chaud , la réperCussion 
d’affections cutanées, celles de la goutte, les 
inquiétudes , les chagrins , les méditations 
profondes les veilles , les excès dans les plai- 
sirs de l'amour, les terreurs , la colère, l'abus 
des narcotiques, des bains Lièdes , du tabac, 
la vapeur des métaux, des charbons, des 
substances en fermentation , des coups, des 
chute sur la tête , des tumeurs internes ; en un 
mot, de tout ce qui peut interrompre la libre 
circulation du sang. 

Les caractères varient suivant que YApo- 
plexie est forte ou foible. Dans le premier cas, 
l’on remarque un embarras particulier de la 
langue , un sentiment de formication , de l’en- 
gourdissement dans les membranes d’un côté 
du corps , de la difficulté ou même de l’im- 
possibilité de les mouvoir : le malade éprouve 
une douleur gravative à la tête , de la somno- 
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lence, une légère distorsion de la tête ; il 
entend lentement et difficilement. Dans le 
second cas, on remarque une diminution ou 
même une abolition très-notable des fonctions 
des sens ou de l’entendement , une stupeur 
profonde, un état comateux, une perte plus 
ou moins complète du sentiment et du mou- 
vement dans une moitié du corps, peu d’ai- 
tération dans la respiration qui, vers la fin, 
devient souvent stertoreuée , un pouls fort et 
développe. 

Je suis entré dans le détails de ces carac- 
ières spécifiques , pour montrer qu’ils rentrent 
dans tous ceux que nous avons assignés à 
V'Apoplexie sanguine. Un coup d'œil va nous 
en convaincre. 


PREMIÈRE OBSERVATION. 


Un cardinal âgé de.quarante- cinq ans, 
d’un visage fleuri, se livrant à l'étude, ayant 
éprouvé quelques mouvemens convulsifs de 
la face, des soubresauts dans les tendons et 
les muscles du bras, continua son genre 
de vie, et succomba quelque temps après, 
malgré les soins de Vasalva, son médecin. 
L'ouverture de son cadavre présenta le cer- 
veau flasque , les ventricules gorgés de 
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sang , et les parois comme rongées d’un ulcère 
profond. 


DEUXIÈME OBSERVATION. 


Un homme de quarante-quatre ans, d’un 
embonpoint excessif et d’une humeur jo- 
viale, fut tout à coup privé de la parole, 
du mouvement et de l’usage des sens. Sa res- 
piration étoit libre. Les lavemens irritans ré- 
tablirent pendant quelque temps le sentiment. 
Les hémorrhoïdes , auxquelles il étoit sujet, 
survinrent six mois après; sa santé parut se 
rétablir, mais il périt à la suite d’une deuxième 
ou troisième attaque. 


TROISIÈME OBSERVATION. 


Un homme , frappé d’Apoplexie à la suite 
de l'ivresse, tomba sur l’occiput , et rompit 
le dernier échelon d’une échelle sur laquelle 
il étoit monté. La respiration devint sterto- 
reuse. Il mourut. On trouva au sinciput une 
tumeur remplie de sang, un épanchement 
sanguin sous la dure- mère , et un sérum san- 
guinolent dans les ventricules latéraux. 

Il est aisé d’apercevoir que ces effets rentrent 
dans l’A poplexie sanguine , que tous les symp- 
tômes et les effets sont concordans, et que le 
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nom d’Apoplexie cérébrale ne fait que dési- 
gner plus particulièrement le siése de la 
maladie. Tous les praticiens s'accordent à 
convenir que l'Apoplexie est la suite de la 
compression du cerveau. Les Apoplexies à-la 
suite des chutes ou des coups sur la tête sont 
fréquentes. I seroit inutile d’en ajouter d’autres 
exemples. 


QUATRIEME OBSERVATION. 


Une femme de quarante-six ans avoit eu 
deux hemiplégies à ‘la suite d’une suppres- 
sion de règles qu’elle avoit éprouvée quatre 
ans auparavant, et quiétoit l'effet d’un mou- 
vement subit de frayeur. Elle fut tout à coup 
saisie d’une légère attaque d’Apoplexie avec 
hémiplégie du côté gauche , avec diminution 
de fonctions de l’entendement. Trois grains 
d'émétique , l’infusion de fleurs d’arnica, et 
quelques ioniques rendirent cette femme à la 
sante, 


CINQUIÈME ORSERVATION. 


Une femme de soixante - quinze ans tomba 
dans un état apoplectique , qui s’annonca par 
l: bouche amère et la céphalalgie. La respira- 
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tion devint stertoreuse. [lle mourut, malsré 
Vadministration de l'émétique qui avoit pro- 
voqué des vomissemens copieux. À l’ouver- 
ture du cadavre, on vit un épanchement san- 
guin à l'occiput, et une grande dilatation des 
ventricules par un fluide lymphatique. 

Or ,.ces deux observations tendent à se réu- 
nir avecles symptômes que nous avons établis 
sur l'Apoplexie séreuse. 

Jl seroit inutile de rapporter les observa- 
tions faites sur l’Apoplexie déterminée par la 
métastase de la goutte. Tous les praticiens 
mettent au nombre des causes de l’Apoplexie, 
la goutte remontée. Que l’on ait trouvé un 
épanchement de sang considérable, sans pou- 
voir découvrir la rupture d'aucune veine, n1 
d'aucune artère, je ne vois pas qu’on puisse 
conclure que la distinction de l’'Apoplexie en 
sanguine et en séreuse soit erronée. 

On convient assez généralement que la 
contention d'esprit détermine l'Apoplexie ; 
mais la mort du savant Daubenton est-elle 
due à cette cause unique, comme je l'ai lu 
dans les journaux ? Je n'en conviens pas. 
La manière dont la maladie le prit, à lis- 
sue de son diner , dans un appartement 
très-chaud ; après avoir été assailli des com- 
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plimens d’une multitude prodigieuse de per- 
sonnes, ne me montre point: une À poplexie 
par contention d'esprit. Tout au plus accor- 
derai-je que cette contention d'esprit fut une 
cause prédisposante; mais je reconnois pour 
cause formelle, la raréfaction des liquides 
occasionnée par la chaleur de l'appartement, 
la dilatation extrème des solides , et la circu- 
lation rallentie par Liriterenption de la diges- 
tion , comme il arrive à tous les elle en 
qui la digestion est lente et pénible. Qu'on ait 
trouvé un épanchement sanguin dans le ven- 
tricule droit du cerveau, c’est la suite des 
causes que je viens d’alléguer qui ont dû, 
par conséquent , fee la compression 
du cerveau. 

C'est à une cause bien différente que j'at- 
tribue l’Apoplexie de lillusire Malpighi , 
rapportée par Baglivie. Les palpitations de 
cœur , l'affection calculeuse des reins et de la 
vessie , enfin , des accès de goutte, joints à des 
chagrins violens , sont des causes d’Apoplexie 
très-reconnues, et auxquelles l’art ne sauroit 
offrir que des secours impuissans. 

La conséquence naturelle n’est pas d'établir 
une nouvelle classification d’après ces faits ; 
mais de convenir que. la distinclion de l'A po- 
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plexie en séreuse et en sanguine n’est pas suffi- 
sante ; qu’il faut admettre une troisième classe 
d'Apoplexie, à laquelle nous rapporterons 
tout ce qui ne convient ni à l'Apoplexie san- 
guine , ni à l’Apoplexte séreuse. Puisque nous 
sommes forcés de convenir que nous ne 
sommes pas encore assez avancés dans les 
sentiers de l'observation pour prononcer, con- 
venons donc qu'il faut attendre ces obser- 
vations avant d'établir une nouvelle nomen- 
clature. L’Apoplexie cérébrale n’est autre 
chose qu’une conformité de sentimens dans 
tous ceux qui ont écrit sur ce point , puisqu'il 
est reconnu généralement aujourd’hui que 
VApoplexie a son siége principal dans le 
cerveau, et que ce n’est autre chose qu'une 
compression du cerveau, occasionnée par 
l'abondance du sang ou des sérosités lym- 
phatiques. | 

Nous ne sommes pas éloignés, d’ailleurs, 
dé reconnoître pour cause de l'Apoplexie , 
celles alléguées par Galvani, savoir: des hu- 
meurs exitravasees , stagnantes autour de la 
surface des nerfs, l’interposition d’un corps 
non conducteur, qui s'oppose au passage du 
fluide électrique du muscle au nerf ou du 
nerf au muscle, Si une cause quelconque vient 
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affluer avec précipitation le fluide électrique 
vers le cerveau, l'individu périra , comme un 
animal qui est tué par l’étincelle foudroyante 


de la bouteille de Leyde. 
Traitement. 


Quand les symptômes avant- coureurs se 
manifestent , 1l faut bien examiner leur nature. 
Si les ligatures des veines, occasionnées par 
la compression des vêtemens , paroissent pré- 
sager l'Apoplexie, il faut alors prendre des 
vêtemens aisés , larges , et rétablir tout ce qui 
peut faciliter la circulation du sang. Tout le 
monde sait que les pendus meurent, parce que 
le sang ne peut pas revenir du cerveau par les 
veines. Les poisons narcotiques raréfient le 
sang. Toutes les vapeurs meéphitiques pro= 
duisent les mêmes effets. Le sang raréfié agit 
comme le sang épaissi. Il faut donc alors com 
battre promptement ces poisons ou ces vapeurs 
méphitiques. Si les causes morales paroissent 
annoncer l’Apoplexie , il faut alors les faire 
disparoître. L'étude , le chagrin font contracter 
le diaphragme, gênent la circulation, font 
fluer le sang au cerveau plus abondamment. 
I] faut donc alors renoncer à l'étude et se livrer 
à la dissipation, pour faire disparoître le cha- 

L II 
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grin. Les affections de l’âme suspendent les . 
mouvemens du cœur. La colère détermine 
 l'Apoplexie sanguine. IL faut recommander 
aux personnes sujettes à ces sortes d affections, 
de réprimer leurs passions. J'ai vu, à Chambly, 
une femme qui se mit dans une si violente 
colère , lorsqu'on vint arrèter son mari, qu’elle 
eut une attaque d'Apoplexie qui la précipita 
dans le tombeau. Elle se plaignit, à la suite de 
sa colère, d’un violent mal de tête. Elle tomba 
ensuite dans un assoupissement comateux. Son 
pouls étoit très-petit. La saignée et les vési- 
catoires, toute jeune qu'elle étoit, ne purent la 
ramener à là vie. Lorsque les avant- coureurs 
de lPApoplexie se manifestent par l’étourdis- 
sement, l'engourdissement des doigts, la tor- 
peur , l’affoiblissement de la vue, d'un œil, 
de l’ouie, d’une oreille, la diminution de la 
faculté du goût, laltération de la voix, de 
Vembarras dans l'articulation des mots ou 
de la parole, on sent alors avec quelle pré- 
caution 1l faut Ôter la cause du mal, diminuer 
la compression du cerveau le plutôt possible. 
11 faut alors tout employer pour rallentir la 
circulation du sang vers la tête, pour dimi- 
nuer la tension et la plénitude des vaisseaux. 
La saignée, dans l'Apoplexie sanguine, doit 
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être très - ordinairement le premier remède. 
Les lavemens stimulans, purgatifs, avec 
l'huile , le beurre , le sel, le vin émélique dans 
les lavemens, la décoction même du tabac 
doivent être employés irès-promptement. 11 
est des praticiens qui font précéder l'émétique : 
ces cas doivent être très-rares. Les vomisse- 
mens, en contractant le diaphragme, aug 
mentent la compression du cerveau , de- 
Viennent nuisibles aux malades , et quelquefois 
même leur donnent la mort. Cependant, les 
vomissemens légers pourroient faire un peu 
de bien. On ponfrort donc tenter un léger 


vomilif, si l’on présume qu 1] Y LT ef fl 


% 


dans les premières voies ; après cela , recourir 
à la saignée , une, deux ou trois fois, suivant 
Îles circonstances. péuti pense que les sai- 
gnées ne doivent point être trop multipliées, 


dans la crainte d’éteindre la chaleur naturelle. 


Après cela , on peut recourir à de larges vési- 
catoires aux jambes, aux cuisses, entre les 


deux épaules. Les lavemens de tabac pulvérisé, 


la coloquinte , l’alkali volatil en boisson , peu- 
vent opérer une révulsion salutaire ; mais tous 
ces remèdes , les eaux spiritueuses , odo- 
rantes , employées intérieurement ou extérieu- 
rement, Sont infideles , et malheureusement 
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trop souvent employés. L'usage du café, si 
recommandé par quelques praticiens, n'est pas 
plus avantageux. | 

Après que ces symptômes sont calmés , 1l 
faut que le malade boive abondamment des 
boissons émollientes , délayantes , relächantes, 
comme l’eau de veau, l’eau de poulet, le 
pelit-lait, la décoction de tamarin, le chien- | 
dent , la réglisse. Dans les tempéramens gras, 
en peut donner les apéritifs , la racine de pa- 
tience , les polypodes de chène. 

On peut aussi donner l'eau émeétsée, les- 
infusions de séné , les purgatifs rafraichissans ,… 
la manne, la casse, le sel de Glauber, ou | 
sulfate de soude, etc. | 
. Dans l’Apoplexie séreuse, il faut éviter les  ? 
saignées. Elles sontmortelles, suivant Leclerc. 
Celse a dit qu'ellestuoientles apoplectiquesou 
les guérissoient. Buchan prétend qu’unesaignée , 
est nécessaire pour désemplir les vaisseaux etles 
mettre dans le relâchement. Pour moi, je le di- 
rai hautement, quela saignée dans l'A poplexie 
séreuse est absolument mortelle; qu’elle est 
aussi nuisible dans cette espèce d’Apoplexie, 
qu’elle est avantageuse dans PApoplexie san- 
guine. J'ai, pardevers moi, mille observations 
que jai faitss sur celte espèce de traitement 
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employé par beaucoup de praticiens. Quoique 
la mort ne doive jamais avoir tort, c’est à ce 
traitement inconsidéré que j'attribue la perte 
d’un grand nombre d'individus. Dans cette 
espèce d’Apoplexie, il est donc nécessaire de 
commencer la cure par l'émétique à large 
dose, mais donné à différentes fois et avec 
beaucoup de précaution. Par ce moyen , l’es- 
tomac sera dégagé de tout ce qui le surchar- 
geoit. Ensuite, l’émétique ou les purgatifs 
drastiques, répétés suivant l'exigeance des 
cas, les lavemens irritans, les infusions de 
menthe, doivent être donnés en abondance : 
mais 1l faut toujours avoir grand soin que 
les émétiques , les vomitifs, les purgatifs 
soient donnés avec tant de précaution, qu'ils 
n’excitent que peu ou point de soulèvement 
de cœur , de peur de déterminer les humeurs 
vers la tête, et de rendre la compression du 
cerveau plus forte. En recommandant de les 
donner abondamment, nous observons bien 
qu'il ne faut les donner qu’en très-petite dose 
à la fois et en grand lavage. Les vaisseaux dé- 
semplis, lorsque la nature paroit prendre la 
voie des sueurs, on peut les favoriser en fai- 
sant boire du petit-lait au vin, des infusions 
de chardon béni, et particulièrement en appli- 
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quant des vésicatoires. Quand les grands symp- 
tômes sont dissipés, on doit alors recommander 
les eaux de Balaruc, de Plombières, de Vichy, 
de Bourbon-l'Archambault. Les cautères , les 
sétons sont avantageux ; mais on doit prévenir 
les sujets qu’ils doivent craindre les rechutes, 
et, par conséquent, s'abstenir de liqueurs 
fortes , épicées, de tout ce qui peut exciter les 
passions, accroître la chaleur: qu'ils ne doivent 
faire usage que d’alimens légers, relachans , 
laxatifs ; leur recommander un exercice mo- 
déré, et, surtout, d'entretenir l'écoulement 
des sétons et des cautères.s | | 

Galvani a concu la possibilité d'appliquer 
le galvanisme à l’Apoplexie. Il attribuoïit celles 
qui frappent subitement , et qui prennent avec 
violence , à un flux précipité d'électricité ani- 
male vers le cerveau , et les expliquoit de la 
même manière qu'on explique la mort des 
animaux , par la bouteille de Leyde. On sent 
qu'il falloit alors recourir à l'électricité né- 
gative, puisque celte espèce de maladie est 
produite par un surcroil d'électricité animale. 
L'application du galvanisme doit donc être 
négative. Nous n’avons encore sur ,ce Sujet 
aucune observation importante. 
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CHAPITRE IV. 
DE LA MANIE. 


La Manie est une aliénation d'esprit sans 
fièvre , accompagnée quelquefois de fureur , 
de délire général et de perte de forces. II ne 
faut pas confondre cette maladie avec l’imbé- 
cillité, qui est une foiblesse d'esprit sans fu 
reur. Êlle s'annonce par la mélancolie, ani 
paroît long - temps auparavant; quelquefois 
elle paroît subitement , à la suite des maladies 
du cerveau et de la frénésie ; quelquefois elle 
survient à la suite des maladies du foie, des 
maladies bilieuses. Les tempésamens maigres 


S 
y sont plus sujets que les tempéramens gras. : 


Symptômes. 


La Manie par affection vive de l'âme se ma- 
nifeste tout à coup ; des symplômes précur- 
seurs l’annoncent plusieurs mois avant qu'elle 
éclate. Ces symptômes sont des vertiges , des 
douleurs de tête, des pesanteurs , des insom- 
nies, une rétraction de membres , la contrac- 
üon des muscles, les bleuettes, les étincelles, 
la vision des fantômes, le bruïssement ; quel 
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quefois un surcroît d'appétit vénérien dans les 
hommes , la fureur utérine dans les femmes ; 
l'abattement des forces musculaires ; un chan- 
gement notable ‘ans les habitudes du man- 
ger , du boire , du dormir aux heures accou- 
tumées ; souvent un dégoût des alimens, des 
ris sans s:jet ; des soupirs , une tristesse plus 
ou moins concentrée; le froid des extrémités, 
des bouffées de chaleur qui se portent au vi- 
sage , et colorent fortement les joues; des tin: 
temens d'oreilles, un sommeil court et agité. 
Ces premiers symptômes, qui appartiennent à 
l'affection hypocondriaque , comme à l'hysté- 
rique , se combinent avec ceux qui naïssent 
d’une sensibilité et d’une irritabilité excessives, 
développée dans tout le système nerveux et 
musculaire. Les yeux sont hagards , les mus- 
cles rés ; le ‘battement des artères, des caro- 
tides , est très - remarquable; les urines sont 
claires et sans sediment , le ventre se resserre, 
les évacuations sanguines diminuent et se sup- 
priment ; la peau perd de sa souplesse. Les 
personnes frappées de cette maladie fuient le 
bruit et le grand jour; elles prennent de la- 
version pour ce qu’elles aiment le plus, de- 
viennent irascibles et craintives; elles changent 
frequemment de place ,; et n’ont aucune con- 
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versation suivie. Elles ont de temps en temps 
des absences ; elles désirent des alimens de 
haut goût et des liqueurs fortes. Lorsque les 
vêtemens les incommodent, ceux surtout qui 
couvrent la poitrine et la tête, la Manie ne 
tarde point à se déclarer ; quelquefois la fureur 
l'accompagne. On est alors obligé de lier le 
malade. 11 à dans cet état la force de briser 
les liens, qu'il n’auroit pu rompre auparavant ; 
il supporte le froid et le chaud à un degré ex- 
trême, L'idée qui l’affecte le plus, le domine, 
l’agite sans cesse. 


Causes. 


Les effets immédiats de la chaleur excessive 
exaltent limagination. La vie contemplative , 
la solitude , les macérations > Conduisent à la 
Manie et à l’aliénation d'esprit. Le nombre 
des femmes dans cet état est double de celui des 
hommes. | 

La Manie reconnoit particulièrement pour 
cause des chagrins violens , des terreurs reli- 
gieuses , des lectures trop continues de livres 
tristes , la culture des sciences ; les méditations 
profondes développent souvent cette affection. 
La pléthore , les humeurs remontées à la tête, 


un dépôt de lait au cerveau ; suffisent pour 


170 MALADIES 


occasionner la manie. L'irritation des entraii- 
les, la crispation de la matrice ou des intes- 
tins, peuvent occasionner un reflux de sang 
excessif au cerveau. Qu'iquefois des corps 
particuliers renfermés dans le nez ou dans 
quelqu’autre partie du corps, peuvent occa- 
sionner la Manie. J’ai connu un maitre d'école, 
maniaque jisqu'àa un certain point, qui fut 
guéri en rendant un ver par le nez. La nym- 
phomanie , l’incontinence , sont souvent des 
causes de Manie; quelquelois cependant la 
Manie est héréditaire. 
Siese. 

Le siége primitif de la Manie est dans le 
cerveau et dans la région épigastrique. Les 
malades éprouvent un resserrement conside- 
:rable dans la région de l'estomac ; ils éprou- 
vent souvent une tuméfaction singulière à l’épi- 
gastre. Le défaut de nourriture ne sert qu'à 
exaspérer le malade. 


Ouverture des cadavres. 


L'ouverture des cadavres présente toujours 
le cerveau dur, compacte el comme cuil. 


| Traitement. 
On pourroit présumer que, pour guérir la 
Manie, il faudroit amollix le cerveau, le 
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dégorger , lui rendre son organisation. 11 ne 
faut pas désespérer de la guérison des mat 
nidques , quelle que soit la nature du mal. L’u- 
nion qui règne entre la philosophie morale 
et la médecine, prouve que l’on peut appliquer 
avantageusement la médecine morale au trai- 
tement de la Manie. Le professeur Pinela eu, 
sous ce rapport , le succès le plus complet. 

Comme il ÿ a plusieurs causes du mal dans 
la Manie, on peut aussi admettre plusieurs es- 
pèces de traitement. Si l'engorgement du foie 
ou un amas de bile a produit la Manie, on 
doit concevoir que l'usage des acides et des 
divisans peut opérer la guérison. L'humeur 
de la petite-vérole , restée intérieurement , a= 
t-elle causé ce mal , le traitement appropié à 
cette cause guérira infailliblement. La sup- 
pression des lochies en est-elle la cause , la ré- 
paration de ces désordres en sera la guérison. 
La Manie vient - elle d’excès dans l'acte véné- 
rien , employez les remèdes propres à cette 
circonstance. 

Le moyen le plus sûr de traiter les mania 
ques ;, c'est d'attaquer la cause directe d’insen- 
sibilitée. L’ellébore, célébrée par Hippocrate 
pour la Manie, peut quelquefois convenir dans 
les cas où la bile cause ce mal ; mais on l’em- 
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ploiera inutilement dans la Manie héréditaire. 
Les drastiques , si vantés par les anciens, pou- 
voient bien quelquefois rétablir l'équilibre 
entre les rapports de l’äme et toutes les par- 
ies de l’organe pensant , et guérir la Manie ; 
mais les remèdes violens doivent inspirer au 
médecin une horreur d'autant plus vive, qu’on 
les a vu occasionner des ravages épouvanta- 
bles, et faire expirer des maniaques dans les 
iourmens d'une longue agonie. Il faut done 
préférer les remèdes doux , qui peuvent con- 
venir à toutes les espèces de Manies et à tous 
les tempéramens. Ainsi , la saignée de la jugu- 
laire peut être très-avantageuse. Une: immer- 
sion subite dans l’eau froide , un concert d’ins- 
trumens agréables, un spectacle propre à 
ébranler vivement les organes des sens , ont 
souvent dissipé comme par enchantement les 
accès de Manie. Les douches d’une hauteur 
considérable , les bains tièdes, ont souvent 
fait beaucoup de bien. Le’ camphre, dissous 
dans le vinaigre, est très- bon, à la dose 
d'un scrupule dans une cuillerée à bouche 
de vinaigre ; les préparations d’antimoine sont 
aussi des-fondans que l’on peut employer très- 
avantageusement. Dansles Manies périodiques, 
le quinquina peut être très-utile. 
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L'espèce d’insensibilité que l’on observe 
chez tous les maniaques paroït avoir deux 
causes; une compression légère des cordons 
nerveux , et une attention profonde de l'âme 
à combiner les idées qui laffectent et qui dé- 
tournent son attention des objets extérieurs. 
Archimède traçant ; au milieu du cliquetis des 
armes, les données d’un problème difficile à 
résoudre , et tué par un soldat sans s'être 
aperçu des cris des vainqueurs, étoit dans une 
disposition morale, et avoit toute l'insensi- 
bilité qui accompagne la Manie. La colère 
est une fureur ou Manie passagere. 

Parmi les remèdes indiqués pour guérir la 
Manie, il en est deux qu'il ne faut pas perdre 
de vue: 1°. la médecine morale: 2°, l'électri- 
cite. 

La diète blanche, l’air dela campagne et l’é- 
lectricité ont guéri des Manies qui avoient ré- 
sisté à tous les remèdes. L’étincelle électrique 
a arrêlé , Comme par enchantement , des mou- 
vemens convulsifs impétueux qu'aucun anti- 
spasmodiquen’avoit pu dissiper. La commotion 
électrique a fait cesser à l'instant des accès de ca- 
talepsie accompagnéede tetanos. 

Petiten, medecin de Lyon, nous a transmis 
une observation fort importante sur la Manie 
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par affection vive de l'âme, guérie spéciale- 
ment par l'électricité, le régime anti-phlo- 
gistique, les bains frords et la douche sur 
la tête. 

Une femme âgé de trente ans ; d’un tempé- 
rament sanguin, d’une constitution délicate, 
sujette à des maux de nerfs, imagiñe qu'elle 
est reine, ensuite Armide, après cela Jesus- 
Christ. Elle joue tous ces personnage avec le 
caractère qui leur convient. Indignée du titre 
de citoyenne, elle n'a pu én supporter l'hu- 
miliante dénomination. Le génie de la révolu- 
tion, qui n’est pasgalant, a porté un coup mor- 
tel à son cerveau. Presque toujours insensible 
aux objeis extérieurs, la plus petite contrariété 
la mettoit en fureur. 

On avoit combattu par la saignée , par r ap- 
plication réitérée des sangsues , par des vomi- 
tifs , les purgatifs et les bains tièdes, tous les 
accidens qui étoient survenus , pendant sept à 
huit mois, à la malade qui fait le sujet de cette 
observation. Les substances ameres et aro- 
matiques , les anti-spasmodiques , les liqueurs 
éminemment spiritmenses lur avoient élé suc- 
cessivement administrés. La malade avoit fait 
un abus étrange de l’hypécacuana. A ce trai- 
tement, Petiten en substitua un autre qui eut 
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le plus heureux succès. Il eut d’abord la pré- 
caution de ne point contrarier la malade. Cette 
précaution ne sauroit être trop recommandée. 
C'est peut-être à la contrariété que la plupart 
des maniaques doivent le malheur de ne pou- 
voir guérir. Il joignit à cette précaution une 
grande propreté et beaucoup d’exactitude dans 
le traitement. Les bains légèrement tièdes, 
l’eau de poulet altérée avec quelques feuilles 
d'oranger, des onctions d'huile sur le ventre, 
la glace pilée, mélée avec partie égale de 
sucre , administrés d'heure en heure pour toute 
nourriture , dissipèrent en quelques jours 
les symptômes d'irritation gastrique; et l’ap- 
petit, entièrement perdu, commença à se 
rétablir. Le lait de vache froid , une saignée 
au pied , des sangsues aux tempes, les émul- 
sions nitrées et abondantes, les bains froids, 
la douche sur la tête firent reparoître le som 
mel. Les règles supprimées se rélablirent ; 
mais la malade ayant voulu jeüner, et ayant 
fait succéder aux propos galans d'Armide, 
les prédications, le jeûne et la contemplation 
de Jésus - Christ, Petiten lui administra alors 
l'électricité en bains. Un jour qu'elle faisoit un 
bruit et des vociférations à étourdir les âmes 
bienheureuses , il lui donna une commotioæ 
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sur les jambes avec une bouteille de Leyde 
de médiocre grandeur, ce qui produisit un 
grand effet. Une seconde commotion fut suivie 
d’une soirée calme et d’une nuit tranquille. 
Une troisième commotion produisit un éton- 
nement qui acheva la guérison. Ceci suffit 
pour prouver avec quel soin et quelle précau- 
tion il faut traiter ces sortes de maladies. 


End 
CHAPITRE V. 
DE L’'ÉPILEPSIE. 


L'épizxesie est une privation subite de 
tout sentiment, ou une suspension des fonc- 
tions des sens et des facultés morales, plus ou 
moins prolongées. Elle est fréquemment com- 
binée avec la Manie, et accompagnée de vio- 
lens mouvemens convulsifs. | 


Causes. 


La cause irritante a son siége immédiat dans 
le cerveau ou dans quelqu’autre partie du 
corps. Dans l'enfance , l'Epilepsie paroît pro- 
duite par une forte compression de la tête; 
dans l’âge adulte, par des lésions violentes. 
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Quelques Épilepsiés viennent de l’éstomac. On 
a vu de grands mangeurs aüxquels l Epilepsie 
est survenue.Lée résserrement dés intestins dans 
les hernies'a déterminé l'Epilepsie.  L’ expé- 
rience nous'apprend'que les enfañis , les jeunes: 
gens ; Les cachectiques , les mélarbliques sont 
_ fréquemment sujets à FEpilepsie. Elle attaque 
plus souvent des eénfans que les! ‘giandes per 
sonnes. Chez: les:enfans; lés'vers , les grandes 
consiipations; les calculs bilidisee , les pierres 
dans lés reins ontsouvent déterminél'Epilepsies 
chez les femmes) H'grossesse; chez les filles, 
le défaut de règles la déterminent souvent: 
Les maladies de la matrice , les hémorrhoïdes 
y concourent souyent, surtout chez les per- 
sonnes pléthoriques. Chez les hommes , la mas- 
turbation , le gonflement de la rate, la section 
des nerfs spermatiques, aprés la castration ; 
donnent l’Epilepsie. On voit paroître cette ma- 
ladie à la suite des ganglions, des piqûres; 
des blessures; , des esquilles , des balles, des 
corps, étrangers , des opérations chirurgicales , 
de gale répercutée, de gouite remontée, de 
rhumatisme. Chez les femmes , elle vient quel- 
quefois à la suite d’accouchemens laborieux. 
Elle attaque rarement les vieillards, à moins 
qu'ils ne l’aient contrac tée dès l’enfance, L'Epis 
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lepsie est quelquefois héréditaire; d’autres fois, 
elle est la suite d’un trop gr and embonpoint, 
d'affections vives, de, passions ‘de: l’äme ; la 
frayeur lacrainte; la joie, et d’autresaffections 
vives qui donnent de trop: fortes, .:commotions 
à l’âme , occasionnent souvent. J'Epilepsie. 

… D'après ‘les causes qué nous: venons d’assi- 
gner , On.Voit.que l'Epilepsie. peut se diviser 
en Epilepsie idiopatique.él:en Epilepsie sym- 
patbique. L’Epilepsie. idiopatique est celle qui 
a sa cause particulière dans le cerveau. L’Epi- 
lepsie sympathique est:cellé qui tire sa-source 
de quelque cause octasionnelle. :: 5h of 


Symptômes oi 


Les épileptièués ont des symptômes avant+ 
coureurs: quelquefois ils! toinbent tout d’un 
coup ; quelques - uns ont des flatuosités ; 
d’autres un frémissement dans les nerfs ; 5 
d’autres éprouvent des nausées ; des énviés 
d'aller à la garde-robe. Chez la plupart, leë 
yeux se contournent , la langue se contracte, 
la bouche se couvre d'écume, les bras, les 
jambes se plient, se courbent,'le visage se 
gonfle, devient violet, la langue s'épaissit et 
sort de la bouche; quelquefois les malades la 
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déchirent avec leurs dents: il y a même des 
exemples de malades qui se la sont tout-à2 
fait coùpée dans des accès d’Epilepsie. Dans 
l'accès , le malade respire difficilement , d’une 
manière stertoreuse et avec un bruit consi- 
dérable. Plusieurs individus ont des accès très- 
courts , d’autres des accès très-longs ; quelques- 
uns des ‘accès rares, d’autres des accès fré= 
quens. Il y a des épileptiques qui s’agitent long- 
temps, qui entrent en fureur, qui se dé- 
chirent à coups de poings, qui délirent, qui 
tiennent des propos qui les font regarder 
comme possédés du démon ; d’autres se roulent 
d’une maniere effrayante. Quelques-uns croient 
qu'ils ont des songes que le ciel leur envoie, 
et le peuple les regarde comme des êtres 1ns- 
pirés. La vérge, chez les jeunes - gens, entré 
en érection, souvent même la semence s’e- 
chappe ; dans d’autres, les urines sortent avec 
impétuosité, et, quelquefois même, les ma- 
tières fécales. Tous finissent par être privés de 
sentiment, de mouvement, de raison, par avoir 
la bouche écumante. Les symptômes sont sin- 
gulièrement variés ; tantôt on voit des ver- 
tigesinstantanés ; tantôt ce sontdes mouvemerns 
convulsifs violens. Après l’acces, quelques 
malades se plaiguent d’engourdissement ; de 
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lassitude ; de douleur de tête, et la: plupart 
ont oublié ce qui leur est ärrivé. 

Les paroxismes reviennent quelquefois tous 
les ans; chez d’autres tous les mois; chez 
d'autres toutes les semaines. Il ÿ en a chez les- 
quels on remarque les accès à tous les change- 
mens de phases de lune ; en sorte qu’on les 
regarde comme. lunatiques. Les paroxismes 
durent un quart - d'heure, une heure, deux 
heures, et quelquefois plusieurs jours. Quel- 
ques épileptiques ont quelquefois plusieurs 
accès de suite, et sont long-temps sans en 
avoir. Ter ‘4 
. Pronostics. FT 

Les Epilepsies idiopatiques sont presque 
toujours incurables; les sympathiques pres- 
que toujours curables. La superstition avoit 
attaché autrefois une idée de honte à ceux 
qui étoient attaqués de cette maladie. Encore 
aujourd'hui, l'horreur que le peuple témoigne 
pour les tristes victimes de l’Epilepsie, ne 
contribue pas peu à l’entretenir et à l’aug- 
menter. Élle ne se gagne cependant pas par le 
contact, comme on le pense vulgairement. 
L'Epilepsie dépend d’une disposition inté- 
rieure. Une personne attaquée de ce mal, 
doit donc inspirer le plus vif intérêt. L’E- 
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pilepsie n’est pas généralement mortelle, 
comme on s’est plu à le croire et à le ré- 
péter d’après Hippocrate. C’est une maladie 
de nerfs des plus graves, et par conséquent 
très - difficile à guérir. Elle ne se guérit pas 
toujours à l’âge de puberté. L’Epilepsie des 
enfans quelquefois.obtient sa gnérison par la 
puberté ; mais cela est rare: Dans l’enfance , 
depuis quatre ou cinq ans jusqu’à dix ou douze 
ans , elle se guérit facilement, quand on s’en 
occupe. Cette maladie se guérit quelquefois 
par le mariage , quand elle tire sa source d’une 
suppression de règles ; autrement, le mariage 
ne fait que la rendre plus fâcheuse. Dans l’âge 
adulte, elle se termine rarement d'elle-même, 
et souvent dure toute la vie. Plus les. accès 
sont fréquens, plus l’'Epilepsie est dangereuse. 
Celle qui a pour cause la peur ou la frayeur, 
est plus fàicheuse que celle qui est occasionnée 
par la colère; celle qui vient du chagrin est 
encore plus fàcheuse. L’Epilepsie qui jette 
dans un état d’assoupissement , est souvent 
suivie de l’apoplexie et de la mort; mais si la 
paralysie survient, elle prolonge la vie du 
malade. Dans l’Epilepsie , on éprouve quel- 
quefois des syncopes qui pourroient faire 
croire que les malades sont morts , ét qui doi- 
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vent rendre les médecins très attentifs, pour 
empécher qu’on ne porte en terre ces malheu- 
reux. L'Epilepsie, qui a résisté à tous les re- 
mèdes , se guérit quelquefois par une fièvre 
quarte ou quelque maladie dangereuse@omme 
elle a son siége dans le cerveau , le pronostic 
ne peut être que très - difficile à former. En 
général , on ne doit point abandonner le ma 
lade, quelque difficile qu'elle soit à guérir 3 
puisqu'elle n’est point incurable. 


Ouverture des cadavres. 


.Lés observations anatomiques démontrent 
que l'Epilepsie , dans la plupart, est idiopa- 
tique. Outre unëé conformation morbifique des 
os du crâne et des sutures , on trouvé des exos- 
tosés qui compriment le cerveau , des frag- 
mens d'os, tantôt mobiles , tantôt attachés à la 
botte osseuse , et qui déchirent les enveloppes 
du cerveau. On trouve des avancemens de 
quelques-unes de ces enveloppes dans la subs- 
tauce osseuse, et quelques parties anguleuses 
de cette substance paroissent déchirer la subs- 
tance même du cerveau. On remarque sou- 
vent la dure - mère couverte de tubercules, 
le cerveau ferme, calleux , et agglutiné à ses 
enveloppes. On trouve les vaisseaux du cer- 
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veau remplis de concrélions polypeuses ou 
d’un mucus crayeux. Le plexus choroïde est 
rempli d'hydatides On trouve desépanchemens 
de sang, tant dans la substance du cerveau que 
dans les différentes anfractuosités de ce viscère. 
On reconnoit une très-grande quantité de sé- 
rosités flottantes sur le cerveau ; le cervelet, 
“au prand trou occipital, vers la moëlle épi- 
nière. Dans les ventricules du cerveau, on re- 
marque une sanie fétide , ichoreuse, vis- 
queuse, et assez semblable à l'écume que les 
malades rendent par la bouche. On remar que 
aussi des tumeurs de différens caractères , de 
la purulence et de la pourriture ; mais ce qui 
est assez singulier, c’est que l’on observe sur 
la base du cerveau, dans ceux qui ont fait 
usage du mercure pour la maladie vénérienne; 
et dans ceux qui ont travaillé à ces sortes de 
mines métalliques , une certaine quantité de 
mercure , qui paroît obstruer toutes les par- 
ties qui aboutissent au grand trou occipital. 

. Sans parler des autres lésions , soit dans 
la poitrine , soit dans quelqu’autre partie, 
j'observérai seulement que plusieurs épilep- 
tiques qui s'étoient plaints, pendant leur vie, 
de douleurs dans les doigts des pieds, des 
mains , ou dans quelque partie des cuisses où 
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des bras , ayant été ouverts après leur mort ; 
on a trouvé une espèce de ganglion, ou quel- 
que vice notable, qui paroïssoit étre le vrai 
siége de la maladie. Nous observerons dans le 
traitement que plusieurs épileptiques ont été 
guéris par le retranchement nos des parties 
douloureuses. EE 


_ Traitements 


“Les remèdes. Aimer varier suivant les cau= 
ses. Dans l’Epilepsie par vice d'estomac , occa- 
sionnée très - communément par des matières 
glaireuses ou par. des excès dans le régime ; 
les malades doivent être guéris par les éva- 
cuans, l’eau tiède, l’émétique, l'hypécacuana; 
les plantes amères , la valériane. Chez les en- 
fans qui ont des vers, l’Epilepsie doit être 
tratiée par les potions huileuses , les vermi- 
fuges. Ceux chez qui elle vient d’une disposi= 
tion bilieuse, doivent recourir aux acides, 
au tamarin, aux substances aigrelettes, l'o- 
seille, etc. Sila maladie est occasionnée par la 
suppression des règles ou par quelqu'évacua- 
tion sanguine supprimée, 1} faut rétablir ; au- 
jant qu'il sera possible , ces sortes d’évacua- 
tions. Los sans - sues, l’assa fœtida, le sel 
armmoaniac, zuriate ammoniacal ; tous les 
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moyens qui peuvent rappeler les regles, le 
sang, doivent être mis en usage. Pour les Epi- 
lepsies qui viennent d'humeurs répercutées, de 
dartres rentrées, de la suppression d’un cau- 
ière, de l'écoulement d’un ulcere, d'un cours 
de ventre, d’une évacuation humorale, 1l faut 
ÿ appliquer de larges vésicatoires, rétablir les 
cautères, mettre des sétons. Les Epilepsies 
qui viennent du nerf radial, de ganglions ou 
de quelque cause semblable , disparoissent en 
coupant les nerfs qui en sont la cause, ou les 
ganglions. Beaucoup de faits , sous cerapport, 
me démontrent la nécessité d'un pareil moyen. 

Un jeune homme épileptique éprouvoitune 
douleur singulière au petit doigt; un Jeune 
médecin lui conseilla l’amputation de la partie 
douloureuse, et il fut guéri parfaitement.On 
lit, dans le Dictionnaire de Medecine, deux 
observations semblables. Un médecin d'Oxford 
conseilla à une jeune dame, sujette à de fre 
quens accès d'Epilepsie, qui s’annonçoit par 
une douleur dans le gros doigt du pied, de se 
faire couper ce doigt; elle suivit son conseil et 
recouvyra la santé. 

Olaüs Borrochius a gueri un épileptique 
par un semblable procédé ; Lamotte depuis a 
obtenu le mème succès. 
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Les Observations de Médecine d'Edim- 
bourg, tom. IV , pag. 523, rapportent que le 
docteur S'horte a guéri une femme épileptique 
depuis douze ans, en lui enfoncçant un scalpel , 
de la profondeur de deux pouces , dans la par- 
tie de la jambe par où commençoit l'accès. II 
parvint à extraire de la plaie un petit corps 
dur , et depuis ce moment, la malade n’a ja- 
mais eu aucun acces d'Epilepsie. Cependant, 
ce remède n'a pas toujours réussi entre les 
mains des médecins même les plus distingués. 

Les Epilepsies idiopatiques méritent la plus 
grande attention ; il faut bien considérer ce 
qui peut l’occasionner. Si ce sont des exos- 
ioses, des hydatides , des corps qui compri- 
ment le cerveau, c’est en vain qu'on espéreroit 
la guérison , RE on ne sauroit Enlever Ja 
cause Dern e du mal. | 

La saignée ne convient point en général 
dans cette maladie, soit qu’elle vienne dés vers, 
soit qu’elle vienne de l'estomac. Beaucoup de 
praticiens l'oni imprudemment conseillée dans 
le paroxisme. Cependant, si c’est plethore, 
elle peut être quelquefois utile à la jugu- 
laire , aux tempes; hors cela, elle est inutile 
et souvent même dangereuse. Quelques mc- 
decins ont prétendu qu’elles arrétoient les 
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accès. Quoique l'on cite l'exemple d’une femme 
quiga élé saignee quatre mille fois dans une 
année , il n’en est pas moins vrai que la sai- 
guée rend la maladie plus rébelle. Je n’en 
voudrois aucune preuve que celle même fem- 
me , qui, malgré ses nombreuses saignées , ne 
fut point guérie ; 1l n’est donc que tres-peu de 
cas où l’on doive se permettre la saignee : ce 
ne seroit tout au plus que lorsqu'on pourroit 
craindre la rupture de quelque vaisseau par 
une suite d’une trop grande pléthore. On peut 
cependant , lorsque l'Epilepsie vient de règles 
supprimées, appliquer des sangsues à la vulve. 
Dans les humeurs qui se portent à la tête, on 
ne sauroit trop recommander les bains de pied. 
La valériane sauvage, prise à la dose d’un ou 
de deux gros par jour , en poudre, a souvent 
été très-avantageuse ; l'extrait de la valeriane à 
l'eau est encore très - bon. Les extraits spiri- 
tueux sont beaucoup moins favorables. Le gui 
de chêne , la pivoine, le musc, à la dose de 
huit à dix grains, raréfient les humeurs , eine 
doivent être donnés qu'avec bcaucoup de pré- 
caution. Lorsque la foiblesse des nerfs ou leur 
trop grande irritabilité paroïssent être la cause 
de la maladie, le quinquina, les feuilles d’o- 
ranger , les préparations de fer , les pillules de 
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fleur de zinc, ou oxide de zinc sublime, à 
la dose de:trois ou quatre grains au plus , »gon- 
tinués pendant quelque temps ; ont été très- 
avantageux. Le caille-lait jaune , l’opium , les 
gommes , le camphre, ont souvent arrêté des 
mouvemens convulsifs violens ; le camphre 
doit être pris en grande quantité jusqu’à trente- 
six à quarante-grains. La rhue , pour les fem- 
mes peu réglées ; l’'assa fœtida, qui est une 
résine fondante apéritive, ont été souvent des 
remèdes spécifiques dans cette. sorte de mala- 
die. L'alkali volatil, les charmes de la musique, 
l'application de laimant artificiel, ont quel- 
quefois procuré la guérison de l’Epilepsie. 

Il paroït que l'électricité a opéré la guérison 
d’un certain nombre d’épileptiques. Cemoyen 
réussit dans tous les cas où l’Epilepsie est cu- 
rable, et dans ceux même où elle ne guérit 
pas radicalement, elle en éloigne les accès, en 
diminue l'intensité, et rend la maladie suppor- 
table. Lowets a guéri plusieurs épileptiques 
par ce seul moyen ; Willarsy a guéri deux 
épileptiques , un jeune homme de vingt-neuf 
ans, qui n’a eu aucun retour , et une fille de 
dix-neuf à vingt ans, qui n’a éprouvé que 
quelque soulagement, dont la guérison n’a 
pas été complète , parce qu’elle s’est degoütée 
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du traitement. M. Ledru, si connu à Paris, 
a traité treize malades, en présence de sept 
médecins distingués ; les uns ont été parfaite- 
ment guéris , les autres ont éprouvé un affoi- 
blissement, et une: diminution notables dans 
leurs accès: Ils :étoient moins nombreux et 
moins intenses, et:quoique la plupart fussent 
électrisés par. des :commotions  énergiques , 
aucun d'eux n'en éprouvé la moindre incom- 
modité. Le. docteur Cosnier a attesté ce fait , 
et pense que Félectricité est un des plus excel- 


lens remèdes dans l’Epilepsie. Chose que je 
crois devoir dire ici, c’est que parmi les com: 
motions administrées , il y en a:eu qui l'ont été 


à travers le cerveau, sans que les malades se 


soient plaints. Cependant , je crois prudent 


de ne faire passer que de très - légères com- 


motions à travers les parties du: cerveau, 
et:qu'ilest important de graduer la force des 


commotions.: Voici comment s’y prenoit mon- 
sieur Ledru pour électriser les malades. H 
réunissoit les poignets par un fil de métal, et 
les jambes par un autre, à l'endroit de leur ar- 
ticulation avec les tarses ; la surface extérieure 
de la bouteille étant mise en communication 
avec le fil qui réumissoit les jambes, 1l faisoit 
décharger sa face opposée sur celui qui réu- 
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nissoit les poignets, et réitéroit cette opération 
six fois de suite. Conservant la communication 
de la surface extérieure dela bouteille avecles 
jambes, il la chargeoit de nouveau, et portoit 
la décharge, 1°. sur le centre du coronal ; 
2e. sur chacune des extrémités de cet os ; 5°. sur 
Ja partie inférieure de chaque pariétal. Il com- 
motionnoit ensuite à trois distances égales la 
colonne vertébrale, depuis les vertèbres du col 
jusqu'àl'ossacrum, qu'il commotionnoit quatre 
à cinq fois de suite, Il établissoit et la commu- 
nicalion-de Ja. face extérieure:de la bouteille 
avec les jambes, pour en établir une autre 
avec le'fil qurréunissoit les poignets ,‘et répé- 
toit lesmômes opérations , pee un certain 
temps.r 2 | 

Nora. Dans dl cours dé traitement , 1] faut 
avoir soin de tenir le ventre du malade libre 
par desboissonsdélayantes ; par des lavemens, 
et lui faire prendre tous les mois un léger 
minoratif imp) 

Le galvanisme a déjà procure dés effets mer- 
veilleux dans le traitement de l’Epilepsie. Ger- 
ger cite des expériences faites sur des épilepti- 
ques ; il rapporte en avoir obtenu des chan- 
gemens de paroxismes , qui devinrent alors 
moins fréquens. Je me propose de tenter ces 
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mêmes expériences sur des épileptiques , et de 
consigner mes observations , si elles sont sui- 
vies d’un heureux succès. Ce traitement doit 
être tenté avec beaucoup de précaution. 


CHAPITRE VL 
pe L À RAGE: |« 


: LA Rage est cette maladie que les hommes 
ou les animaux peuvent contracter par la mor- 
sure. Elle est connue sous le nom, d'hydro= 
phobie, parce qu’elle est accompagnée de 
l'horreur de l'eau. Elle peut être spontanée, 
symptomatique ou communiquée. Cette der- 
pière est la plus ordinaire. Elle est commune 
dans les pays chauds. On l’observe aussi dans 
les pays froids ,;en-Sibérie. Elle est inconnue 
dans le Pérou , selon }’ansvieten. Elle paroît 
plus fréquemment en été que dans les autres sai- 
sons. Les chiens la transmettent aux hommes. 
Les bœufs , les loups , les chats, les lièvres en 
sont susceptibles et peuvent la communiquer. 


Symptômes. 


Les chiens attaqués de la Rage sont mornes, 
baissent les oreilles, mettent la queue entre 
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les jambes : , sont Yacillans ; marchent comriié 
les hommes ivres ; sautent les rüisseanx rapl= 
dement . s'en détournent , leur bouche est ecus 
mante, leurs yeux étincelans ; rarement ils 
aboient. Tout indique la Rage. | 
Chez les hommes, l hydrophobie ou la Rage 
ne sont pas: tout-àtfait synonymes. L’hydro= 
phobie est l'horreur de l’eau. La rage est bien 
accompagnée de l'horreur de l eau; mais elle 
est-encore accompagnée de l'envie de mordre. 
I’hydrophobie peut survenir-dans les grandes 
maladies: ,: dans l’épilepsie;:dans les fièvres 
malignes; dans la petite- vérole; dans les ma- 
ladies de-nerfs. Elle peut être; comme je l'ai 
dit, spontanée etexister seule. La Rage est 
accompagnée de mouvemens ‘vraiment con« 
vulsifs dans les membres. La douleur de tête; 
le dégoût, l’insomnie , une:chaleur brülantes 
une grande difficulté d’ avaler ;un visage rouge 
étincelant, des regards farouches sont les 
tristes sym ptômes decette maladie. Les malades 
voient les corps dans l’obscurite, des étincelles 
électriques sortent de leurs yeux, et quélque= 
fois de toutes les parties de leur corps. Des 
bruits semblables à une fusée , à des canons 
les troublent ; ils croient entendre les cris de 
l'animal qui les a mordus. Les anciens ont 
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invente des fables sur ce rapport. Les mo- 
dernes n’ont pas été plus sages. Les muscles 
de la mächoire sont dans un mouvement spas 
modique. La langue tremble, la salive dé: 
coule en forme de bave ; souvent les hydro- 
phobes ont l'air de jeter la salive sur les assis- 
tans. Les muscles du larynx » en Se contraciant 
ivrégulièrement , changent la voix des enra- 
gés. Cette irritation cause la difficulté de res- 
pirer. Le cœur et les vaisseaux se ressentent 
de cette irritation ; la fièvre s'allume, les hy- 
drophobes éprouvent une grande chaleur , 
d’autres un grand froid. D’autres éprouvent 
un priapisme étonnant, les urines sont claires, 
d’autres les ont sanguinolentes ; tout en eux 
paroit annoncer une grande irritation dans le 
système nerveux. Parmi eux , plusieurs tom- 
bent dans l’aljattement et laffaissement. 

Comment se communique la Rage ? Beau- 
coup d'auteurs pensent qu’elle peut se com- 
muniquer par les plaies et la salive. Le pre- 
mier est presque démontré, et non le second. 
On Hit, dans certains auteurs, que des chiens 
ayant mordu le manteau d’un homme, la 
Rage fut communiquée aux ouvrières par ce 
moyen. Un père, en embrassant ses enfans, 
la leur a communiquée. Nous n'avons cepen- 
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dant que des doutes sur les moyens de com- 
munication. Le virus de la Rage peut parvenir 
par les voies salivaires médiatement ou imme- 
diatement. 1l paroît que la Rage ne se com- 
munique pas sur la peau à nu; mais seulement 
par la solution de continuité. Quelques auteurs 
ont prétendu qu'elle pouvoit ne se développer 
que plusieurs années après avoir été mordu ; 
mais cela n’est point fondé en raison. La dis- 
position des sujels les rend plus ou moins 
faciles à recevoir la Rage. Les hydrophobes 
meurent souvent dans une espèce de foiblesse. 
Les sympiômes varient suivant la nature des 
sujets. La peur, la crainte, la font développer 
promptement ; ei Je ne craindrois point de dire 
que c’estelle qui, souvent ; produit la Rage. 
fille se développe plus promptement chez les 
mélancoliques que chez les personnes d'un 
caractère gai. 

Quel est le siége de la Rage? les nerfs. 
Voilà l'opinion la plus probable. Il y a un 
grand rapport entre la Rage et l’épilepsie. 
Pour moi, je crois qu’elle tient plus au cer- 
veau, et qu’elle est en grande partie l'effet 
d’une imagination dépravée. La crainte de 
l'eau, qui a fait donner à cette maladie le 
nom d'Aydrophobie, de vdwp , eau, et de 
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etre , crainte , indique assez que l'horreur de 
l'eau accompagne toujours cette maladie. On 
ne peut pas dire cependant que ce symptôme 
lui soit particulier; on a plusicurs exemples de 
fièvres, dans lesquelles les malades craignoient 
l'eau. C’est à l'effet de l'imagination frappée 
que j'altribue la Rage qui affecta le célèbre 
Balde ; on sait qu'ayant baisé sa petite chienne 
enragée avant que de l'envoyer noyer, il de- 
vint chagrin , mélancolique , ne voulut plus 
boire, et mourut au boutde deux jours dans 
des mouvemens convulsifs. 

La nature de la Rage est inconnue, ainsi 
que la nature des écroueilles, du scorbut, de 
la petite - vérole. Le virus scrophuleux, celui 
des dartres, du scorbut paroissent agir sur les 
chairs; celui de la Rage, sur les nerfs et sur 
le cerveau. Desauvages prétend que le venin 
hydrophobique est composé de deux diffé- 
rentes malères ; l’une fixe, muqueuse, et l’au- 
tre volatile : l’une et lautre se préparent et 
s’amassent dans les glandes sébacées de la gorge 
et de l’œsophage. 


Ouverture des cadavres. 


A l'ouverture des cadavres, le cerveau, le 
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commencement de la moëlle épinière, tous les 
muscles, le péricarde sont d’une sécheresse 
extrême; le sang est dissous, comme dans 
ceux qui meurent de la petite - vérole, de la 
fièvre maligne. Toute la graisse des muscles 
de l’'épiploon est comme fondue , absorbée, 
en putréfaction. Le dessus du foie est livide , 
le péricarde est brülé , la vésicule du fiel est 
remplie d’une liqueur putride. Les membres 
sont roides, le corps gonflé, le sang dans 
l'état naturel , les poumons sont couverts d'un 
sang noirätre. On observe dans le péricarde 
une. sérosité rougeàtre ; le larynx est aussi 
rougeätre. On ne trouve point des vers dans 
lecerveau , comme l’ont prétendu quelques au- 
teurs. Dans la langue du chien, il y a un corps 
ligamenteux ou tendineux , qui peut avoir 
donné lieu à l'opinion des vers. L'estomac est 
rempli d'une humeur ichoreuse ; verdätre ; 
l'œsophage est couvert de taches rouges , noi- 
râtres ; les viscères sont secs, etc. 


Causes. 


La cause de cette maladie, chez les ani- 
maux ,estla privation pendant plusieurs jours 


‘d'alimens ou de boisson, ou quelquefois la 


+ 
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mauvaise qualité des matières corrompues 
dont ils se nourrissent assez souvent, ou er- 
core le défaut d’une abondante transpiration, 
après avoir long-temps couru. On a aussi 
observé que toute autre maladie longue, 
éprouvée par un chien, peut se terminer par 
une Rage spontanée. La morsure, chez les 
hommes , paroit être la seule cause qui puisse 
produire la Rage. 

La Rage est plus commune dans les villes 
que dans les campagnes. Elle attaque particu- 
lièrement la classé du peuple qui est plus nom- 
breuse et plus exposee dans les rues, dont les 
chiens sont bien moins soignés, et dont les 
officiers de santé habituels ne sont pas tou- 
jours ceux qui jouissent de la plus grande célé- 
brité. L’isnorance est présomptueuse. Faute 
d’invoquer des lumières supérieures , le plus 
souvent ils immolent un grand nombre de 
victimes. Lies meilleurs médecins, ceux qui, 
par leur application à l'étude et par leur théo- 
rie, pourroient suppléer à l'expérience , sont 
ceux-là mêmes qui, dans le cours d’une 
longue pratique, n’ont point été appelés à 
traiter les hydrophobes. Voilà pourquoi cette 
maladie est restée depuis si long = temps sous 
le joug de l’empyrisme. 
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Traitement. 


Le hasard, l'expérience ont offert aux mé= 
decins divers remèdes plus où moins spéci- 
fiques. Le muriate d’antimome liquide est, 
jusqu'à présent, un des plus excellens pré 
servatifs. 

L'ablution au moment de la morsure, les 
scarifications légères sur l’escarre , pour ope- 
rer le désorgement des plaies , ou des sang- 
sues, s’il y a des membranes à respecter, sont 
des préservatifs de la Rage fort connus. La 

cautérisation des plaies avec des pinceaux en- 
duits d'acide nitrique, a eu un grand succés. 
Le citoyen Peltan a publié, dans le Journal 
de Paris , deux lettres du plus grand intérêt 
sur ce sujet. propose la cautérisation immé- 
diate par le feu. Ce moyen me paroît préférable, 
à Lous ceux qui ont été proposés Jusqu'à pré. 
sent; ce préservatif est tel, qu’on m'a plus à 
redouter les effets de la Rage. Peut-être, alors 
les anti-spasmodiques deviennent-ils inutiles. 
Après les cautérisations , 1l faut recouvrir la 
plaie d’un emplâtre vésicatoire , ou AERERERE 
stirax , ou d’onguent de la mer. | 

Parmi les différens moyens indiques pour Ja 
guérison de la Rage, on conseille de jeter les 
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malades dans la mer. Il est très - important 
pour la science de connoitre la raison de ces 
faits extraordinaires. 

Le virus rabifique, introduit dans l'organi- 
sation , paroît déterminer, sur tout le système 
nerveux , un trouble qui augmente par accès, 
au point de donner la mort au milieu des con- 
vulsions. Ce trouble peut être empéché, ou 
même suspendu dans son invasion, par toutes 
les causes capables d'imprimer à l’ensemble 
des organes une action étrangère assez Vio- 
lente etassez long-temps soutenue pour opérer. 
une révulsion salutaire. Cette théorie expli- 
que naturellement toutes les cures extraordi- 
naires de rage. 

Il n’y a que le médecin bien pénétre de ces 
vérités importantes qui peut être ulile dans 
cette affreuse maladie, en s’opposant à son 
développement par l’emploi d'un grand appa- 
reil de moyens perturbateurs, et en portant 
dans l'esprit l'assurance d’une guérison cer- 
laine. 

On ne sauroit trop recommander les bains ; 
on doit baigner les malades tous les jours, 
pendant un mois , et les suspendre de temps. 
à autre. Si la salivation w’arrive pas , 1l faut 
faire précéder les vomiufs, user des antu— 
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spasmodiques, donner huit grains de nitre; 
huit grains de camphre , en faire des pilules. 
On donnera aux malades des infusions de til- 
leul , l'eau de Luce. S'ils ne dorment pas, on 
leur prescrira le sirop diacode. La saignee, 
si le pouls est plein, est quelquefois néces- 
saire ; la saignée du pied est préférable. I] faut 
leur prescrire un régime rafraîchissant , leur 
défendre l’usage de la viande, les distraire, 
rassurer leur imagination. 

- Dans toutes les maladies qui portent en elles 
un caractère effrayant, on doit autant travail- 
ler à guérir l'esprit que le corps, et l’on sait 
que dans celle dont il s'agit, imagination joue 
un très-grand rôle. L'on a fréquemment vu des 
personnes , qui avoient approché des hydro- 
phobes, ou qui avoient été mordues par des 
animaux qu’on soupconnoit l'être, se frapper 
tellement limagination, qu’elles ont eu des 
symptômes qui approchotent de ceux de la 
Rage, ainsi qu'il arriva au celebre The- 
misOn, 

1 ne faut cependant pas croire que l'imagi- 
nation joue seule le principal rôle dans cette 
maladie. 11 seroit imprudent de s'exposer au 
centact de la salive des hydrophobes. Un me- 
decin. très - estimable de la capitale, et distin- 
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gué par ses talens, a annoncé dans des jour- 
naux que la salive des hydrophobes n’étoit 
pas contagieuse ; qu'il la recevroit impuné- 
ment sur le visage , dans la bouche, et qu'il 
communiqueroit avec eux sans aucune crainte. 
Je tremble que le partisan de cetteopinion n’en 
soit un jour la triste victime. J'ai vu , en 1783, 
à Vendôme ,un enfant de sept à huitans mordu 
par un animal enragé ; son imagination n’avoit 
certainement point été frappée par la crainte 
de la Rage, et cependant il est mort au milieu 
des symptômes les plus affreux de l'Hydro- 
phobie la plus confirmée. On trouve dans 
Galien que l’on a donné impunément à man- 
ger le foie des chiens morts de la Rage , pour 
préserver de cette maladie ceux qui avoient 
été mordus. La pradence prescrit toujours de 
tranquilliser Pimagination ; elle‘prescrit aussi 
de ne point s’exposer au contact d’un animal 
enragé de quelque manière que ce soit. On 
doit éviter d’avoir, avec ceux qui sont atla- 
qués de cette maladie, une communication 
récente ; il faut aussi éviter de manger des 
animaux morts de la Rage. 

On trouve quelques exemples d'Hydr os 
bie produite par la morsure d'animaux en fu- 
rie, mais non hydrophobes; il est possible 
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que le germe d’une maladie existe dans Îa 
masse des humeurs, ou dans quelque coin du 
système vasculaire ou glanduleux , sans se dé- 
velopper. Il est consolant pour l'humanité de 
savoir qu'une foule d'observations constatent 
quiln'yaen général qu’un très-petit nombre 
de personnes mordues par des animaux enra— 
gés, qui deviennent hydrophobes. 

L'on a de tout temps vanté une infinité de 
remèdes contre la Rage, et 1l se trouve, 
dans tous les pays, des personnes qui disent 
posséder des secrets infaillibles. Le meilleur 
secret est celui qui consiste à tranquilliser 
Yimagination , comme nous l'avons déja dit. 
Au nombre de ceux qui onteu, et dont quel- 
ques-uns ont encore la plus grande vogue, il 
faut compter la racine de l'églantier ou de 
rosier sauvagé, le lichen cinereus:de Rai, la 
poudre de palmarius, celle d’huitre calcinée , 
le scarabée méloë pour faire suppurer la plaie, 
la racine et les feuilles de belladona, l'ail, la 
rhue, l'opium, le muse, le campbre, l’alkalz 
volatil , le vinaigre , le mercure, etc. ete. La 
plupart de ces remèdes sont plutôt des préser- 
vatifs que des curatifs. | 

Plusieurs observations contenues dans /’A7: 
manach Vétérinaire des années 1752, 1790 ; 
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tendent à démontrer les bons effets et les suc- 
cès opérés dans cette cruelle maladie par un 
médicament très-simple , qui consiste dans 
une plante très - commune, connue sous Île 
nom de mouron rouge, anagallis flère pur- 
pureo. 

Cette petite plante, qui croit dans les jardins 
et les champs, a une racine simple et fibrée ; 
ses tiges sont tendres et couchées sur terre. 
Ses feuilles sont opposées. Ses fleurs sont rou- 
getres; il leur succède de petits fruits sphé- 
riques remplis de petites*graines. anguleuses 
et-brunâtres. Toute la plante a une saveur 
d'herbe un peu outrée. On la fait sécher, on 
la pulvérise , et on la donne à l'animal mordu. 
ou enragé , avec demi-gros de sel, où mu- 
riate de soude, autant d’alun, ou sulfate 
d'alumine, sur du pain , à la dose de deux 
dragmes. On peut la faire prendre dans deux 
onces d’eau commune ,ou dans la même quan- 
tité d’une infusion de la même plante. La 
dose, pour l’homme, est d’une dragme dans 
l'eau distillée de cette herbe: on réitère cette 
dose six heures après; le lendemain, on la 
réitère encore. On lave ensuite la plaie avec 
l'infusion de la même plante. On l’associe aussi 
avec trente gouttes d’alkali volatil fluor On 
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réitère ce bréuvage peñdant huit à neuf jours. 
Cependant, jé ne crois pas que ce remède soit 
un curatif, malgré les observations d'hommes 
aussi recommandables que les citoyens Cha- 
bert, Flandrin et Huzard. 

Je préférerois le mercure employé comme 
pommade appliquée à la peau sous forme 
de frictions ; mais je m'en tiens à ce que j'ai 
avancé ci-dessus , d'après Celse et plusieurs 
médecins anciens et modernes, et Je pense 
que le moyen le plus efficace ; pour préser- 
ver de cette horrible maladie , est de brûler, 
aussitôt après là morsure, ou du moins , peu 
de temps après , la plaie avéc un fer chaud , 
én observant de l’élargir et de faire des sca- 
rifications profondes. Il est aussi utile de 
faire , aux environs , des frictions avec l'on- 
guent mercuriel , à la dosé de deux ou trois 
gros tous les deux jours. Un des points prin- 
cipaux , est d'entretenir la plaie ouverte pen- 
dant quarante jours au moins. 
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CHAPITRE VII. 


HYDROCÉPHALE. 


Quorqu’on ne connoisse pas encore l’exis- 
tence des vaisseaux absorbans dans l'organe 
cérébral , ni sur la membrane qui revêt ces 
cavités , l’ “xhaletiéu et l'absorption d’un fluide 
séreux dans cette partie n’en sont pas moins 
démontrées, de quelque manière que s'opère 
leur action. Les faits et l’analogie démontrent 
qu'il se forme une accumulation de sérosité 
dans le cerveau. Cette Hydropisie porte le nom 
d'Hydropisie cérébrale, ou d'Hydrocéphales 
Cest une colleetion d’eau plus ou moins consi- 
dérable dans l’intérieur de la tête. Son nom 
lui vient de up, eau , et de xparn, tête, 
et signifie ou désigne l’'Hydropisie de la tête. 

L’Hydrocéphale est externe ou interne. 
L’Hydrocéphale externe est un épanchement 
séreux qui se trouve entre le crâne et la dure 
mere. On en trouve un exemple dans Bonet: 
Cette espèce d'Hydropisie est fort rare. Quel- 
ques auteurs la regardent comme étant formée 


par des hydatides, L’Hydrocéphale interne est 
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celle où le fluide est amassé dans l’intérieur 
du crâne. Tantôt l'épanchement a lieu entre 
les enveloppes du cerveau; alors la tête ac- 
quiert un plus grand volume, l'organe du 
cerveau se trouve comprimé , S'affaisse sur 
lui-même, s’applatit. Henri Velse et Am- 
broise Paré en rapportent beaucoup d’exem- 
ples. D'autres fois les ventricules du cerveau 
sont le siége de l’épanchement : ces cas sont 
plus fréquens. L’'Hydrocéphale vraie est une 
maladie chronique qui est plusieurs mois , et 
même des années entières , à se développer, 
et qui se manifeste chez les enfans dès leur 
naissance. 

11 faut remarquer que nous ne parlons point 
ici de cette espèce d'Hydropisie qui accom- 
pagne l’anasarque, ou une ‘diathèse hydro- 
pique générale ; mais des cas où cette Hydro- 
pisie existe seule et est parfaitement isolée. 

On la reconnoît aisément au volume plus 
ou moins extraordinaire de la tête de l'en- 
fant. Cette maladie est particulière aux jeunes 
enfans. Quelquefois le fœtus en est attaqué 
dans le sein de sa mère; ce qui apporte des 
obstacles aux accouchemens. Elle attaque rare- 
ment les adultes. On en a peu d'exemples chez 
les vieillards. La tête des Hydrocéphales pré- 
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«ente, au premier aspect, un écartement con- 
sidérable dans les sutures qui se manifeste 
d’une manière évidente. Il paroît quelquefois 
une tumeur , en forme de vessie, vers l’occiput. 
11 y a une certaine transparence, surtout à 
l'endroit des fontanelles. La tête acquiert 
quelquefois un volume si considérable, que 
l'enfant , parvenu à l’âge de cinq ou six ans, 
comme je l'ai déja observé sur un enfant d’Au- 
busson , peut à peine marcher. À mesure que 
l'épanchement fait des progrès , l'organe cé- 
phalique se distend et s’amincit. On reconnoiît 
cette espèced’'Hydropisie par les bäillemens des 
sutures sagitales, coronales et lambdoïdes, 
qu'on sent au doigt quand on les presse. 
Lorsque le sujet vit assez long-temps pour 
que cet intervalle s’ossifie, c’est toujours par 
le moyen d'os surnuméraires ou vormiens ; les 
lames orbitaires de l'os frontal sont déjetées. 
en bas. Ce signe suffisoit. à Camper pour recon- 
noître la maladie. Galien et Œtius disent que 
l'Hydrocéphale est une collection d’humeurs 
aqueuses dansles ventricules même du cerveau, 
ou entre la dure - mère et la pie-meére, ou 
dans le tissu cellulaire de la face : ce qui, 
selon Camper, établit deux especes; la dernière 
est rapportée à l’anasarque. Nous sommes , 
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sur ce point, parfaitement de son avis. L’hé- 
bêtement , laffaiblissement des sens , un état 
de stupeur ou d’assoupissement , les vertiges 
les convulsions sont souvent les effets de la 
compression du cerveau. D'autres enfans con- 
servent leurs facultés intellectuelles , comme 
Camper l’a très-bien observé, et comme je 
l'ai remarqué moi-même sur l'enfant dont je 
viens de parler. La plupart des enfans sont 
foibles , languissans, ont le visage päle, Pérup- 
tion des dents est tardive , les yeux sont cou- 
verts à moilié et jusqu’au centre des pupiiles 
par les paupières inférieures. Beaucoup ont 
les extrémités supérieures ou inférieures para= 
Jysées. L’épine se courbe souvent par le poids 
énorme de la tête; enfin, les membres, le 
tronc prennent peu d’accroissement : mais on 
remarque en général , chez presque tous les 
Hydrocéphales, une tendance singulière au 
sommeil qui prouve une extravasion du fluide. 
séreux dans le cerveau. 


Pronostics. 
1] résulte des observations de Camper, que 


les enfans Hydrocéphales, lorsqu'il y a écar- 
tement des sutures, vivent rarement au delà, 
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de trois ou quatre ans; que le plus grand: 
nombre périt avant ce terme ; que ceux dont 
les sutures se forment peuvent vivre plus long- 
temps , mais presque jamais dans un äge très- 
avancé. L’Hydrocéphale est presque toujours 
suivie de la paralysie , de l’atrophie des mem- 
bres, de la phthysie et de la mort. 


Causes. 


On ne sait point au juste quelle est la véri- 
table cause de l'Hydrocéphale. Il est constant 
que c'est un trouble dans les rapports de 
l’exhalation et de l’absorption qui détermine 
l'accumulation de la sérosité. Ou les enfaus 
apportent au monde cette maladie, ou bien 
elle se déclare peu de temps après leur nais= 
sance. Une contusion à la tête, une compres- 
sion trop forte des pariétaux, au moment d’un 
accouchement difficile, peut déterminer l’'Hy- 
drocéphale. Chez les enfans qui l'ont après 
leur naissance , on lattribue à la dentition, 
aux vers , aux convulsions ; on sait qu’elle est 
quelquefois venue à la suite d’un coup à Ja 
tête dans un âge fort tendre. Trienus rap- 
porte l’histoire d’une petite fille chez laquelle 
cette maladie se mauïfesta à Päge de huit ans, 
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après .un pareil coup, et qui ne succomba 
que vers sa douzième année. 


Ouverture des cadavres. 


L'ouverture des cadavres manifeste un grand 
désordre dans l’organe cérébral ; le cerveau 
contient souvent plusieurs livres d’un fluide 
aqueux. On voit à l'extérieur la boîte osseuse 
très - étendue, les sutures très - écartées Cet 
écartement paroît évidemment l'effet de l’'épan- 
chement séreux. On trouve souvent les en- 
veloppes du cerveau très- épaisses , la faux 
qui sépare le cerveau du cervelet tout-à-fait 
calleuse , la substance du cerveau flasque , les 
ventricules du cerveau occupées par une 
grande collation de sérosités; la glande pinéale 
est souvent muqueuse , la glande pituitaire 
compacte ei squirreuse. On voit, par ce détail, 
combien cette maladie est dangereuse et diffi- 
cile à guérir. Il peut arriver, cependant , que 
les sérosités soient extérieures ; on peut alors 
la combattre par des remèdes particuliers. 


Traitement. 


Des causes qui déterminent cette Hÿdro- 
pisie, résulte nécessairement celle. des moyens, 
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de guérison. Les évacuans, les apéritifs , los 
fortifians, paroissent, comme dans toutes les 
autres Hydropisies, des moyens curalifs; mais 
nous ne pouvons dissimuler qu’ils réussissent 
rarement. Les .Cathartiques que lon emploie 
communément dans ce cas, sont la rhubarbe, 
le jalap , le diagrède, le mercure doux. On 
‘ajoute souvent à ces médicamens, des médi- 
camens externes : les résolutifs, les discussifs ; 
les fomentations d’eau de chaux mêlée avec 
l'eau - de - vie, les décoctions de fleurs de 
camomille , de sureau , de bétoine sont recom- 
mandées. par plusieurs médecins. D’autres re- 
commandent un onguent fait d'huile de camo- 
mille et de soufre ; mais nous ne pouvons 
dissimuler que ces médicamens ont peu ou 
point d'action. £ 

L'Hydropisie du cerveau, comme toutes 
les maladies , présente trois périodes. Dans 
la premiére , on peut espérer la guérison, 
surtout dans l'enfance. Dans la deuxieme , on 
ne doit pas désespérer de la guérison même 
des adultes. Il ne faut abandonner la maladie à 
la nature que dans la troisième période. 

Les vésicatoires , les cauteres et les sétons 
nous paroissent préférables. De nombreuses 
observations nous ont démontré que si on 
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donne issue à la sérosité par la ponction , l'évé- 
nement est toujours funeste; que si l'on se 
sert:de moyens compressifs, on ne fait que 
rendre les accidens plus graves et accélérer 
la mort. Les observations de Cruikshank, 
d'Undeerwood et autres, sur les bons effets de 
la salivation déterminée par les frictions mer- 
curielles, ne sont pas assez circonstanciées 
pour fixer d’une manière positive l'opinion 
des praticiens sur cet objet. Tout ce que le 
médecin peut faire, dans ces cas désespé- 
rés, se borne à ne rien’ ordonner qui püisse 
réndre la marche de la maladie plus rapide; 
à préscrire le repos, la situation horizontale; 
et à faire entourer la tête de l’enfant avec un 
bonnet de cuir propre à prévenir la com- 
pression de cette partie et les accidens qui en 
sont la suite. On ne court aucun danger d'y 
joindre un cautère; hi ai vu produire des 
effets surprenans. 


CN 
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CHAPITRE VIII 


MALADIES DE L' ŒIL. 


PREMIÈRE SECTION. 


MALADIES DES VOIES LACRYMALES. 


Lrs maladies des Voies lacrymales sont 
celles qui se forment soit à l’angle interne 
de lœil, soit dans le sac lacrymal, ou dans 
le canal nazal. Les glandes lacrymales secrè- 
tent les larmes ; celles - ci sont pompées par 
les points lacrymaux, et, au moyen des con- 
duits , elles coulent dans le nez. 

Si par quelque cause que ce soit , les larmes 
ne peuvent ètre entièrement absorbées , ni 
passer librement dans le nez, elles coulent 
alors sur les joues ,et produisent une affection 
incommode à laquelle on a donné le nom 
d'épiphora , de emgipw | j’entraîne avec force. 

Je ne parlerai point ici de la cause sura- 
bondante des larmes ; mais seulement de celle 
qui les empèche de passer par le canal nazal. 
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Pour bien connoître ces maladies, jetons un 
coup d'œil rapide sur la structure des Voies 
lacrymales. Ces parties sont dures ou molles. 

Les parties dures sont : un canal situé au 
grand angle de l'œil, formé par l'os unguis et 
l’'apôphise montante de los maxiilaire. 

Les parties molles sont : les points lacry- 
maux , les conduits lacrymaux , le sac lacrymal 
et le canal nazal. 

L'os unguis est mince et petit, de la figure 
d'un ongle. Il a une face externe concave et 
polie, tournée vers l'orbite; uneinterne, con- 
vexe et raboteuse ; un bord postérieur tres- 
mince, et un antérieur creusé en manière de 
goultière. Cette gouttière a si peu d'épaisseur, 
qu'elle est souvent percée à jour; elle recoit 
le sac et le commencement du canal lacrymal. 
La direction de ce canal est oblique de devant 
en arrière. El est rétréci dans sa partie supé- 
rieure et évasé inférieurement. Il commence 
à l'endroit où l'os unguis s'articule avec le. 
coronal, et se termine dans le nez au-dessous 
et au côté exlerne du cornet inférieur des 
fosses nazales. 

Les points lacrymaux sont de petites ou- 
vertures près du, grand angle de l'œil. À l’ex- 
irémité du bord de chaque paupière; on aper- 
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coit une petite éminence blanclätre percée 
d’un petit trou. Elle n'est autre chose qü’un 
pelit anneau cartilagineux , trés - délié, qui 
sert à tenir dilaté l’orifice du petit trou; ce 
qui procure une entrée: aux larmes dans les 
points lacrymaux. Chaque point lacrymal a 
un sphincter qui le serre et le dilate. 

Les conduits lacrymaux sont formés par 
une membrane musculeuse, fine, délicate, 
qui s’insinue par les points lacrymaux. Cette 
membrane est susceptible de se contracter , 
quand quelque corps. étranger vient à y tou- 
cher. Ses fibres sont droites, et celles de 
leur sphincter sont entrelacées. Toutes ces 
parties sont la continuité d’un canal qui, 
par sa figure et son usage, mérite le nom 
de siphon lacrymal. Ce ‘conduit s'adapte au 
sac lacrymal pour y verser les larmes qui 
lui sont transmises. Il y règne un mouve- 
ment vermiculaire très -sensible , qui a lieu 
-à chaque clignotement, et qui se commu- 
nique de proche er proche dans toute léten- 
due du conduit lacrymal. La direction. des 
conduits lacrymaux n'est pas toujours, la 
même. Lorsque les paupitres sont bien ou- 
vertes , le conduit lacrymal inférieur est 
horizontal , tandis que le supérieur est incliné. 
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Lorsque les paupières sont moins ouvertes, 
le conduit. lacry mal inférieur a une légère 
inclinaison, et le conduit supérieur est moins 
incliné. Quand les paupières sont fermées , le 
conduit lacrymal supérieur est horizontal, 
l’inférieur est incliné. 

Le sac lacrymal est une poche ou réservoir 
ovale, irrégulier et un peu applati, formé 
d'une membrane spongieuse emtretissue de 
fibres , de vaisseaux sanguins et lymphatiques, 
et d’un grand nombre de petites glandes, d’où 
suinte, par leurs conduits excréteurs ; une 
humeur limpide plus visqueuse que les larmes. 
Le sac lacrymal est logé dans la gouttière de 
l'os unguis, et la partie inférieure dans le 
canal formé par l'os maxillaire et l'os unguis. 

Le sac lacrymal. a dans sa partie inférieure 
un conduit connu sous le nom de canal nazal, 
C'est une continuation de la membrane qui 
forme le réservoir des larmes. Il tapisse, par 
sa face postérieure, l'os unguis auquel il 
adhère et sert de périoste. La partie anterieure 
est libre, et ne se trouve recouverte que par 
la partie postérieure des muscles orbiculaires 
des paupières. La face externe de cette mem- 
brane est blanche, et linterne est rouge, 
couverte de muquosité, et assez semblable 
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à la membrane pituitaire dont elle paroît la 
continuation. La portion de cette membrane 
qui termine le canal nazal ; forme comme une 
espèce de bourrelet. Les anatomistes et les 
physiologistes considèrent le sac lacrymal 
comme un conduit destiné à donner passage 
aux larmes qui, de l'œil, se rendent dans la 
fosse nazale ; mais ce que le savant Lecat a 
remarqué le premier, c’est qu'il y a dans le 
canal nazal un sphincter qui sert à retenir les 
larmes dans le sac lacrymal , comme l’urine 
est retenue dans la vessie. 

L’'orifice du conduit nazal est placé dans 
la fosse nazale, pour y déposer le superflu des 
larmes. Ce conduit a son diamètre plus grand 
dans la partie supérieure , et moindre dans 
linférieure. On y remarque un étranglement 
Jigamenteux ou sphincter , situé vers son mi- 
heu , et quelquefois auprès de son orifice. La 
contraction constante de ce sphincter oblige 
les larmes à séjourner dans son calibre et dans 
celui du sac lacrymal. On nomme cette indis- 
position rétention de larmes. Le séjour de 
ce fluide irrite le réservoir lacrymal, cause 
linflammation de sa paroi; de là nait, à ce 
que l’on prétend, l'ulcération de cette mem- 
brane. 
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La matière puriforme qui découle s’assemble 
dans ce réservoir, et reflue ensuite par les 
points lacrymaux , surtout lorsqu'on presse 
avec le doigt le sac lacrymal. Elle occasionne 
quelquefois des abcès qui se forment sous 
la peau qui recouvre le sac lacrymal , et 
qu'on prend souvent pour. des tumeurs la- 
crymales. Cette maladie est connue sous le 
nom d’Ægilops , ou OEil de chèvre , du 
grec Ayo, chèvre, et du mot 4, œil, 
parce qu’elle est commune à ces animaux. 
Ces abcès percent ordinairement d’eux - mé- 
mes ét sans fistule , et n’exigent aucun trai- 
tement particulier. Lorsque le pus est trop 
épais pour pouvoir refluer par les points la- 
crymaux, le sac est forcé de se dilater , à 
cause de l’accumulation des humeurs qui sy 
rassemblent. Il en résulte au grand angle 
une petite tumeur ronde, peu douloureuse, 
plus ou moins considérable. Quelques au- 
teurs lui ont donné le nom d’Æydropisie 
du sac lacrymal. Quelquefois le ‘fluide sta- 
gnant se fait jour en corrodant le sac et les 
tégumens ; il en résulte une espèce d’ulcère 
qu'on appelle fistule complète , lorsqu'elle a 
deux ouvertures; si elle n’en a qu’une seule , 
elle porte le nom de fistule borgne. 
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Les paupières poussent les larmes dans les 
points lacrymaux. Le mouvement oblique des 
paupières, en se portant du petit au grand 
angle de l'œil, comprime de proche en proche 
le globe de l'œil , et force les larmes à couler 
sans interruption dans le canal nazal, et à pas- 
ser dans le nez. 

Pour que les larmes passent librement par 
les Voies lacrymales, il faut que la fluidité des 
larmes soit assez grande pour qu'elles puissent 
passer sans obstacle au travers des points la- 
crymaux; que ces points et ces conduits soient 
assez dilatés ; que le sac lacrymal soit en état 
de se prêter à la dilata'ion et à la contraction, 
et enfin, que le canal nazal soit assez libre 
pour n’opposer aucun obstaclé au cours des 
larmes. 


Causes. 


Les causes des maladies des Voies lacry- 
males sont prochaines ou éloignées. 

La cause prochaine paroïît consister dans 
lépaississement des larmes, l’obstruction des 
points lacrymaux , des conduits lacrymaux et 
du canal nazal; le défaut de dilatation et de 
contraction du canal lacrymal ; la contrac- 
tion du sphincter da canal nazal; enfin, 
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une humeur viciée, qui a assez d’acrimonie 
pour irriter le sphincter du canal nazal, au 
point que sa contraction intercepte le pas- 
sage de la matière puriforme et des larmes. 
Ces fluides, venant à s’accumuler , disten- 
dent les parois du sac lacrymal, et forment 
une tumeur plus ou moins considérable. Si 
les fibres qui composent la membrane du 
sac lacrymal ont assez de ressort, les fluides 
stagnans regorgent par les points lacrymaux. 

Les causes éloignées sont : l'humeur äcre de 
la petite- vérole, les vices scrophuleux , dar- 
treux, véroliques. Quelquefois l’obstruction 
ne reconnoît d'autre cause qu’un vice de con- 
formation ; d’autres fois la mauvaise qualite 
des humeurs ét leur abondance ; enfin, l’âcreté 
des humeurs et de la chassie, qui, en irritant 
le sphincter nazal, occasionne la stase des hu- 
meurs dans le sac lacrymal. 


Pronostics. 


Ces maladies peuvent être récentes ou vieil- 
les. Si elles sont récentes , la guérison en est 
facile ; quand elles sont vieilles, la guérison 
en est plus difficile. 

L’épaississement des larmes peut av oir lieu, 
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ou hors des Voies lacrymales , ou dans leur 
intérieur. Dans le premier cas, les larmes ne 
passent point par les points et conduits lacry- 
maux ; dans le second cas, elles s'accumulent 
dans le sac lacrymal , et la compression suffit 
pour le vider. Si c’est un virus, le pronostic 
est tres-fàcheux. 

S1 le long séjour de la liqueur lacrymale 
dans le sac l'âcreté et les mauvaises qualités 
de la liqueur lacrymale , occasionnent l’ulcé- 
ration des parties par où elle passe , et si le 
pus , S’arrétant dans le canal nazal ,le bouche ; 
alors le pronostic est plus fâcheux. Si c'est un 
vice de conformation, on sent qu'il est incu- 
rable. 


Symptômes. 


Les désordres qui occasionnent les mala- 
dies des Voies lacrymales se réduisent à quatre 
points principaux. 1°. L’épaississement des lar- 
mes; 2°, l’obstruction des points et des con=. 
duits lacrymaux ; 3°. la rétention des larmes 
dans l'intérieur dû sac lacrymal ; 4°. l’ulcéra- 
tion du sac lacrymal , du canal nazal et des 
parties voisines , et enfin la carie de l’os HRBBUS 
ét des os voisins. 

L'épaississement des larmes hors des Voies 
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lacrymalés se reconnoît à la simple inspection: 

L'obstruciion des points lacrymaux peut 
être occasionnée ou par uné affection passa- 
gère, telle qu'une inflammation ,une brüiure ;: 
un grain de petite- vérole ; ou par une-adhe- 
rence quelconque. On s'en'aperçoit aisément: 
à l’aide d’une loupe. Il suffit pour cela de ren 
verser légèrement la paupière. 

L’obstruction des conduits lacrymaux peut 
aussi s'apercevoir aisément ; maisil faut , pour 
s’en assurer, passer dans l'intérieur un stylet: 
assez fin. 

Si le sac lacrymal seul est affecté , soit par 
des excroissances charnues qui le rempliroient 
en totalité ou en partie, soit par des polypes 
dans l’intérieur des fosses nazales ou des sinus 
maxillaires , alors il survient un larmoiement 
assez considérable ; le malade mouche moins 
par la narine du côté affecté, et il se manifeste: 
une tumeur au grand angle , sans changement 
de couleur à la peau. 

Enfin, la désorganisation occasionnée par le 
séjour du pus dans l'intérieur du sac lacrymal , 
le perce de plusieurs ouvertures ; pousse ses 
ravages jusqu'a produire la carie.des os unguis 
et maxillaires. C’est là ce qu’on doit appeler 
exactement fistule lacrymale ; parce.qu'il y à 
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alors ulcération ou commencement d’ulcéra- 
tion, qui ocCasionne une ou plusieurs ouver- 
tures fistuleuses, dont les bords sont durs et 
calleux. On voit dans les'environs des chairs 
fongueuses. Cet état est facile à reconnoître. 
Lesduretés , les fongosités, la carie, le rendent 
très-compliqué. 


Traitement. 


Les moyens de guérison consistent à rendre 
les larmes plus fluides , à faire disparoître la 
tumeur occasionnée par leur séjour dans le sac 
Jacrymal , à désobstruer le canal nazal , ou à y 
frayer une nouvelle route. 

La guérison de l'épaississement des larmes 
bors des Voies lacrymales , s'obtient aisément 
par de simples incisifs adoucissans ; puisqu'il 
reconnoit pour cause un vice interne des hu- 
meurs. L’épaississement des larmes dans l’in- 
térieur des Voies lacrymales disparoït encore 
assez aisément, à l’aide de simples injections 
d’eau de guimauve, ou simplement d’eau tiède 
par les points lacrymaux ou le canal nazal. On 
a conseillé des eaux astringentes ou vulnérai- 
res, l’infusion de la véronique ouautres plantes 
aromatiques. l’eau tiède me paroît préférable, 
et même capable de détruire l’ulcération , 
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quand elle n’est que commiencante. Lorsqu'il 
ya obstruction des points ou des conduits la 
érymaux , un stylet mince et assez fin suffit 
souvent pour les désobstruer. On sent qu’il est 
difficile de passer dans l’intérieur des conduits 
lacrymaux une sonde , et de {ui donner assez 
de solidité pour franchir les obstacles que lui 
opposeroient des, callosités. qui peuvent se 
trouver dans le canal nazal, qu’il est difficile 
de rencontrer. Cela suppose la dextérité du 
chirurgien ; il n’y a point impossibilité. Nous 
‘avons observé que ces canaux étoient très= 
déliés et très-élastiques pour permettre l’intro- 
duction d’un corps étranger. Les sondes doi- 
vent être fines et augmenter en grosseur , 
comme l'a très-bien observé Guérin, chirur- 
gien de Bordeaux. Quant à la difficulté dé 
rencontrer le canal nazal , élle disparoït , 
quand on connoît bien sa directiôn , et qué 
l’on s’est habitué sur le cadavre à le sonder 
avec précaution: Pour faire disparoîtré la tu- 
meur formée au grand angle de l'œil sans 
changement de couleur à la peau , il suffit 
souvent d’une simple compression , soit’ à 
l'aide d’un ressort, comme l'a imaginé Fa= 
brice d'Aquapéñdente , soit à l’aide de plu- 
sieurs compresses appliquées les unes sur les 
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autres , et soutenues par un bandage. Si l’obs= 
truction du canal nazal reconnoit pour causé 
un polype, on sait que l’extirpation seule de ce 
polype peut amener la guérison de cette ma- 
ladie. 

La compression faite exactement sur la tu 
meur lacrymale opère quelquefois la gueri= 
son, parce qu'elle augmente la gravité spécifi- 
que des larmes et de l'humeur puriforme four- 
nie par les glandes viciées, et force le sphinc- 
ter du conduit nazal à se dilater : ce qui donne 
le temps aux filières de ces glandes de repren: 
dre leur mouvement systaltique, On n'obtient 
‘ cependant pas toujours la guérison de cette 
maladie par une compression exacte sur la 
tumeur lacrymale ; quelquefois même cette 
compression paroît plus contribuer à obstruer 
le sac lacrymal qu’à le guérir. 

Pour détruire l’obstruction du canal nazal , 
on a imaginé divers moyens, tous fort ingé- 
nieux; ÆAnel imagina une sonde boutonnée à 
sa pointe , avec laquelle il sondoit et injectoit 
les points lacrymaux et le sac lacrymal Cet 
instrument réussit lorsque le canal n’est qu’en- 
gorgé et engoué par une maliere visqueuse. 
Mejan a proposé de désobstruer le canal na= 

zal , en faisant passer ; par le point lacrymal 

I, 15 
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supérieur , un fil de soie , que l'on feroit en- 
suite sortir par le nez. Ce procédé est doulou- 
reux et difficile , et paroît exposer à des acci- 
dens. Louis Petit imtroduisoit une canule d’ar- 
gent dans la fosse lacrymale , en faisant passer 
un fil de soie avec la pointe d’un fil à seton ; il 
faisoit moucher le malade, afin de urer le fil 
, soi. À l'extrémité du fil , il attachoit une 
boulette de charpie, avec laquelle il fermoit 
la fosse nazale , et retirant le fil à l’autre extré- 
mité, il l’attachoit à du papier qu’il donnoit 
au malade , en lui recommandant de le fixer à 
sa tête. Par ce moyen, il entretenoit le cours 
des larmes , et rendoit le sac libre. Laforét 
imagina de sonder ce canal par son orifice infé- 
rieur, en portant la sonde de haut en bas, et 
de dedans en debors , en faisant faire un demi- 
tour à la sonde, comme pour sonder la vessie. 
On porte à cet effet le bout de la sonde de bas 
en haut, et de dehors en dedans, vers l’arcade 
que forme Ja coquille inférieure du nez. 
(Voy. Mémoires de l’Académie de Chirurgie, 
tom IT, pag. 80.) 

Cabanis a fait quelques corrections à la 
méthode de Laforét, pour introduire par la 
partie inférieure du canal nazal une sonde 
flexible , recouverte d’un vélin extrêmement 


- DE LA TÉTE. »97 
fin, que l’on fixe sur la sonde par des fils de 
soie , et 1l se sert de l’extrémité de ces fils pour 
faire une anse , dans laquelle il passe le fil qui 
doit conduire la sonde dans le sac lacrymal : 
mais ce procédé a plusieurs inconvéniens , 
puisqu'il suppose que la désobstruction est 
faite, et que l’on y a déjà passé un fil, et il ne 
remédioit point à l'inconvénient de Laforét, 
qui faisoit souvent des crévasses avec sa sonde. 

Jean-Louis Petit imagina de faire l'ouver- 
ture du sac lacrymal par la pointe d’un bis- 
touritrès-fin , et d’entretenir la dilatation du sac 
nazal par un corps étranger. [l est d’abord dif: 
ficile de ne pas crever le sac lacrymal ; on ne 
peut pas se dissimuler qu’il a encore lincon- 
vémient d'érailler la paupière. On voit souvent 
ce traitement réussir parfaitement, parce qu'il 
procure aux larmes une route, soit naturelle ; 
soit artificielle, par le nez; mais il n’a pas 
toujours eu un succès complet. On voit quel- 
quefois reparoitre la maladie , quoiqu'elle 
semble parfaitement guérie. Malcré tous ces 
inconvénuiens ; On ne peut s’empécher de con- 
venir que Jean - Louis Petit est celui qui a 
trouvé le moyen le plus commoce pour dé- 
sobstruer le canal nazal. 


Ponteau (de Lyon), frappé de la difformité 
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de l'éraillement , proposa d'ouvrir labcès par 
une petite incision entre le globe de l'œil et la 
paupière, et au lieu d’une tente, il introduisoit 
un sélon dans le canal nazal ; mais l'irritation 
qui en résultoit, produisoit souvent de vio- 
lentes ophthalmies. 

Guérin, de la même ville , débouchoit le 
canal nazal au moyen d’un stylet, et intro- 
duisoit, dans l’intérieur des Voies lacrymales, 
plusieurs brins de fil, au lieu d’un seul , que 
Méjan avoit proposé, et il en augmentoit le 
nombre à mesure que le trajet devenoit plus 
libre. Hunter avoit conseillé d'établir , dans 
la fosse nazale, une canule d'argent percée 
par les deux extrémités. Paluci, chirurgien 
italien , a proposé d'introduire une canule d’or 
dans les conduits lacrymaux , et au moyen de 
cette canule, de passer un fil dans le canal 
nazal , que l’on retiroit en faisant éternuer le 
malade ; mais ces canules ne procuroient pas 
toujours le succès qu’on en attendoit. On sent 
que celui de Palucisurtout a des inconvéniens 

sajeurs, Le diamètre des points lacrymaux est 
si petit, ainsi que celui des conduits lacry- 
maux , que la finesse qu'il faut donner a ces 
sondes les rend impraticables ; car, si elles 
sont si fines, elles exposent les parties à des 
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déchiremens; et lorsque la sonde est parvenue 
dans l’intérieur du sac, comment l’introduire 
ensuite dans le canal nazal ? /urine, dans 
l'intention d'obvier aux inconvéniens repro- 
chés à ces diverses méthodes , et toujours pour 
rétablir les Voies lacrymales, a propose de 
placer un séton comme HMéjan ; mais au lieu 
de l'introduire par les points lacrymaux, il 
propose de percer le sac par sa partie anté- 
rieure. Îl a imaginé à cet effet une canule d’or , 
légèrement recourbée ,terminée par une pointe 
d’acier,en forme de trois-quarts,dans l’intérieur 
de laquelle on passe un stylet d'or ou d’argent 
applati, fortement recourbé, et terminé par 
une ouverture dans laquelle on passe le fil. 
Lorsque la sonde est introduite dans le sac, 
on l’engage dans le canal nazal. On parvient à 
vaincre les obstacles en enfonçant la pointe du 
irois-quarts jusque dans les fosses nazales. Lors- 
qu'on est assuré d'y être parvenu, on pousse 
le stylet dans la sonde ; il se dégage facilement 
de dessous le cornet inférieur. On le ramène 
en dehors ; on dégage la sonte, et on laisse 
le stylet en place. Cette méthode suppose 
l'existence de la tumeur lacrymale; ce qui 
n’est pas toujours; et elle a linconvenient d’en- 
foncer souvent l'os unguis. Les inconvéniens 
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de toutes ces méthodes sont singulièrement 
frappans ; le but que l’on doit se proposer 
dans cette maladie est de désobstruer le canal 
uazal. Un chirurgien anglais a proposé de dé- 
sobstruer le canal nazal en remplissant le sac 
lacrymal de mercure coulant ; mais ce moyen, 
que l’on veut substituer aux injections d’Ane/, 
ne présente aucun avantage. Quelques physi- 
ciens ont proposé la guérison de la Fistule la- 
crymale par l'électricité. Lorsqu'il n’y a qu'un 
simple engorgement , on conçoit alors l’avan- 
tage de l'électricité, qui consiste à faire couler 
les liquides dans les tubes capillaires les plus 
+ étroits; on en lit un exemple frappant dans 
l'ouvrage de Cavallo. | | 
Une Fistule lacrymale au grand angle de 
l'œil avoit été traitee huit fois , et chaque trai- 
tement avoit un succès apparent, Cependant, 
le mal s’étoit toujours renouvelé, et la cause 
n'en avoit pas éte détruite. On employa l’élec- 
tricité au huitième retour des accidens, et on 
obtint enfin la guérison. Jene voudrois point 
qu'on employät d'autre traitement que l’élec- 
tricité par bains ; cependant l'électricité par 
£étincelles a réussi. 
Le retour constant des accidensavant l'usage 
de l'électricité, leur disparition depuis l'em- 
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ploi de ce remède, rend cet exemple le plus: 
frappant. On sent que ce traitement n’a aucun 
inconvénient , et que l’on peut lPemployer 
facilement. 

Si, après l'emploi de ce traitement, on n’en 
obtient point le succès qu’on en attend, voici 
un dernier procédé qui me paroit très-avan- 
taseux, Il remédie à tous les inconvéniens. 
Ainsi, l’on n'aura pas à crainüre l’éraillement 
de la paupière, en faisant une incision très- 
petite. L’éraillement ne venoit pas de ce que 
l’on divisoitletendon du muscle des paupières ; 
mais de ce que l'incision étoit trop grande. il 
faut encore se servir d'un petit bisiouri étroit, 
ou mème d'une lancette, pour déboucher le 
canal nazal, avec la précaution de ne point 
faire une fausse route; ce qu'on reconnoit à 
l'écoulement du sang par la narine du mième 
côté. Le canal débouché, on passera dans son 
intérieur une canule dor, dans laquelle on 
engage le fil qui doit rester dans le canal nazal. 
On fait ensuite moucher fortement le malade; 
et, par ce moyen, on retire le fil sans avoir 
besoin d'aucun instrument. Le fil retiré, ün 
l'attache à la tête du malade, d'une manière 
fixe, et tous les jours on le tire pour entretenir 
Ja desobstraction du canal nazal. Ce moyen 
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; 
st simple. On peut même, sil est nécessaire , 
placer un sélon, sans exposer le malade à au- 
cun inconvénient. Combien de fois ai-je vu ce 
traitement réussir au grand Hospice de l’Huma- 
nité; mais il suppose qu'il n’y a point ulcera- 
tion notable dans le sac lacrymal, ni une carie 
manifeste dans l'os unguis ou dans lapophise 
montante de l'os maxiilaire. Dans ces derniers 
cas , on sent qu'il faut alors recourir à d'autres 
moyens pour rétablir le cours des larmes. 
L'ulcération du sac lacrymal, du canal nazal 
et des parties voisines, la carie des os un- 
guis et des os voisins , accidens que l'on re- 
gardoit autrefois comme très-fréquens, sont 
infiniment rares. Lorsqu'ils ont lieu , ils forcent 
alors de frayer une nouvelle route aux larmes. 
C'est là- dessus qu’étoit fonde le traitement 
des anciens. 

Ils considéroient la fistule lacrymale comme 
un ulcère rongeant qui causoit dans peu de 
temps la carie de l'os unguis et des os voisins. 
{ls employoient, à cet effet, le cautère actuel 
pour exfolier l'os et procurer la guérison. Ce 
moyen étoit aussi cruel que l'indication étoit 
fausse. Il manquoit souvent son eflet. Si la 
guérison en étoit quelquefois la suite, c'est que 
l'action d'un fer chaud servoit de stimulant et 
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formoitune nouvelle route aux larmes. L'usage 
de la cautérisation expose à des accidens graves 
qui doivent la faire bannir du traitement de 
cette maladie; cependant Paul d'Egine et Gui 
de Chauliac ont employé long-temps le cau- 
tère actuel. Wolhouse avoit proposé de per- 
forer l'os unguis , et de passer dans l’ouverture 
une canule de métal avec un rebord. Cette 
canule entretenoit un point d'irritation qui oc- 
casionnoit une vive douleur, produisoit des 
inflammations suivies d’érésipèle , de fluxion 
et de suppuration , et ne produisoit souvent 
que des cures apparentes. La méthode d'Hun- 
ter consiste à perforer l’os unguis , au moyen 
d'un trois - quarts ou d’un emporte - pièce , 
et y introduire une bougie , un stylet de 
plomb ou quelqu'autre corps dilatant , que l’on 
place dans son intérieur ,et que l'on entre- 
tient jusqu'a ce que l’on puisse espérer que 
les bords soient assez calleux pour ne pas faire 
craindre leur obstruction. Par ce moyen, 
l'ulcère se cicatrise, et le malade guérit à l’aide 
de cette route artificielle. Lorsque le sac est ou- 
vert, si los unguis ou maxillaire sont affectés 
de carie , 1l est nécessaire d’empècher que cette 
carie ne fasse des progres. Alors on doit faire, 
dans l’intérieur du sac, des injecüons d'eau de 
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morelle ou d’eau d'orge miellée. Si les routes 
des larmes sont absolument désorganisées , et 
qu’il ne soit point possible de les rétablir qu’en 
frayant une route artificielle, alors 1l est ne- 
cessaire de percer l'os unguis. Quand on a 
recours à ce moyen, il est bon d'introduire 
une canule d’or ou d'argent qui puisse entrer 
avec un peu de peine , et que le malade puisse 
conserver pendant touté sa vie sans incommo- 
dite : il n’en résulte aucun larmoiement. 

Ce dernier procédé est surtout tres-avan- 
tageux et même nécessaire, lorsque l'os unguis 
est carié, et que ja fistule lacrymale est in- 
terne; c’est-à-dire , lorsque le pus a été retenu 
sous les tésumens; et a carié l'os unguis. Mais 
un moyen pour ne point désorganiser la partie 
affectée en percant l’os unguis, est d'introduire 
une pince particulière pour recevoir un em- 
porte-pièce. On glisse ensuite l’enrporte-pièce 
dans le sac lacrymal. On fera passer ensuite, 
dans les fosses nazales, un soutien de corne 
qui soit recourbé, pour pénétrer jusqu’à lex- 
irémité. On enfoncera l’emporte-pièce , et on 
détruira , par ce moyen, les causes qui obs- 
truent le sac lacrymal. | 

Lorsqu'enfin la fistule lacrymale est com- 
pliquée de vices scrophuleux, dartreux , véro- 
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liques, de fluxions sur les yeux, de polypes 
dans l’intérieur du nes, il est évident qu’on ne 
parviendra à guérir la maladie primitive, 
qu'après avoir fait disparoître les causes qui 
l'ont produite, 


DEUXIÈME SECTION. 
OPHTHALMIE. 


L’opHTHALMIE est, suivant la force du 
terme, toute maladie qui attaque l'œil, du 
grec OpSaAmis , œil. Cependant, on désigne 
en particulier sous ce nom linflammation de 
cet organe. L/Ophthalmie se divise en interne 
et en externe. L'interne se manifeste par une 
douleur vive, une sensibilité execessive des 
yeux, un certain affoiblissement de la vue, 
souvent même accompagné de larmoiement. 
L'Ophthalmie externe se connoît par la rou- 
geur , la douleur et la tension de la conjonc- 
tive. Souvent l'inflammation interne et externe 
se trouvent réunies dans le même individu. 
Ces maladies s'observent particulièrement à 
la suite des longues sécheresses. La lymphe 
épaissie produit des Ophthalmies. Les malades 
Qut la conjonctive et les paupières plus ou 
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moins engorgées. Les vicillards, les gens 
maigres, tous ceux dont les humeurs man- 
quent de fluidité y sont plus fréquemment 
exposés. La douleur est relative à la sensibi- 
lité de l'organe. Cette partie recoit une grande 
quantité de filets nerveux qui éprouvent un 
grand tiraillement par l’inflammation , l’ex- 
trême sensibilité de la rétine ; la douleur, la 
sécheresse , lirritation de toutes les parties en- 
vironnantes occasionnent le larmoiement. 


Traitement. 


Les malades, attaqués de l'Ophthalmie, 
doivent éviter le trop grand jour, se bassiner 
les yeux avec de l’eau tiède, ou les exposer à 
la vapeur de l’eau de guimauve, ou de quel- 
ques herbes légèrement aromatiques et émol- 
lientes. Pour y apporter les remèdes efficaces , 
1l faut bien examiner la cause et la nature de 
l'Ophthalmie Si elle a son foyer dans la masse 
du sang ; si elle est accompagnée d’un grand 
larmoiement , de l’enflure des paupieres , de 
chassie, de douleurs vives , de rougeur, de 
taches sur la cornée, les saignées du bras, du 
pied, l'application des sangsues, les purgatifs ,, 
la manne, le sené, le tamarin, les bouillons 
de laitue, d’oseille, de chicorée, les vésica- 
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toires, les collyres faits avec la pulpe de 
pomme cuite et le lait frais, le blanc d'œuf 
battu avec l’eau rose, le collyre d’eau de fenouil 
et d’eau rose, l'extrait de Saturne , ou l'acetite 
de plomb, étendu dans beaucoup d’eau sont les 
remèdes les plus avantageux. Si elle étoit pro- 
duite par la direction des cils vers le globe de 
l'œil, comme il arrive lorsqu'ils sont trop 
longs , il suffit de les couper , et quelquefois 
même de les relever. L'Ophthalmie est - elle 
compliquée de tubercules ? il faut les ramollir 

pour les résoudre ou les cautériser , ou les 
exurper et les cicatriser. On y parvient avec 
des emplâtres mucilagineux , avec celui de 
vig0 , avec un peu de savon, ou on les brüle 
avec la pierre infernale. Dans l’inflammation 
des paupières avec excoriation , les remèdes 
internes , la saignée , la purgation, les bouil- 
lons rafraichissans, les bains réussissent fort 
bien, quand la maladie est récente. Est - elle 
invétérée ? il faut alors recourir aux collyres 
adoucissans ; l'extrait de Saturne, ou acetite de 
plomb, l'huile rosat, le camphre, le beurre 
frais, la cire blanche peuvent être employés 
suivant les circonstances. L'eau de plantin, 
l’eau de rose réussiroient même quand les 
paupières serolent affectées d’uve dartre lé= 
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gère. L'Ophthalmie sèche, où les pauprerés 
se collent la nuit, étant la suite de l’acrim6- 
nie de la lymphe , cède facilement aux bains; 
aux anodins, aux bouillons rafraichissans , au 
petit-lait, aux eaux minérales; on peut en- 
éore bassiner l’œil avec l’eau de rose ou l’eau 
de plantin. L'Ophthalmie érésipélateuse est 
tres-rebelle. Les fomentations avec l’eau de 
fleur de sureau et de l’eau-de-vie, les sétons 
sur la nuque, les cautères, les vésicatoires 
derrière les oreilles, entre les deux épaules, 
les saignées, les purgations, et quelquefois 
les narcotiques sont nécessaires. Je ne parlerai 
point de l'Ophthalmie scrophuleuse ; elle est 
très-rebelle , et ne disparoit guère que par la 
guérison de la maladie primitive. Il en est de 
même de l'Ophthalmie syphilitique. On ne la 
guérit qu'en guérissant le virus vénérien, 
L'Ophthalmie interne de la rétine ou de la 
coroïde , qui survient après l'opération de I# 
cataracte, étant occasionnée par l'inflamma- 
tion, suite de l’incision de la cornée n’exige 
d'autre traitement qu'un collyre mucilagi- 
neux, tel que celui d’un blanc d'œuf battu 
avec l'eau rose , étendu sur la charpie, ou une 
compresse trempée dans l'extrait de Saturne, 
ou l’acetite de plomb que l’on renouvelle plu- 
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sieurs fois par jour. L’Ophthalmie fébrile dis- 
paroît avec la fièvre, par le quinquina. L/Oph- 
thalmie occasionnée par la répercussion de 
quelques humeurs , se guérit par les évacuans, 
les sétons et les cautères. 


TROISIÈME SECTION. 
VICES DE LA VISION. 


Les vices de la vision se réduisent à trois 
principaux ; la myopie, la presbytie, le 
strabisme. 

On appellemyopes ceux qui ne voient bien 
distinctement que de très-près. Comme ce vice 
provient de la trop grande convexité du crys- 
tallin qui réfracte trop ses rayons lumineux, 
on remédie à ce défaut, en se servant de 
verres concaves qui diminuent la réfraction. 

On donne le nom de presbytes à ceux qui 
voient fort distinctement les objets éloignés, 
et ne les voient pas aussi bien de près. Ce vice 
étant la suite de l’applatissement de la cornée 
qui ne réfracte pas assez les rayons lumineux, 
on y remédie par l’usage des verres convexes. 

Le strabisme est cette affection de l'œil qui 
le dirige dans un sens différent de l’axe. Lors- 
que les nerfs optiques ne peuvent se réanir 
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dans un même point, on appelle cela loucher. 
Le strabisme peut être propre à un œil ou à 
tous les deux. S'il n’affecte qu'un œil , on peut 
corriger ce vice par l'attention de le fixer dans 
le sens opposé; mais il est plus difficile à 
guérir, s’il vient de la foiblesse de l'œil , que 
lorsqu'il vient d’une mauvaise habitude. Si Le 
strabisme est commun au deux yeux, on doit 
les couvrir successivement, ou s’habituer à 
regarder à travers un verre conique, afin de 
diriger les axes optiques vers le même objet. 


QUATRIÈME SECTION. 
€EATARACTE: 


La Cataracte est une privation totale, où 
presque totale de la vue, occasionnée par une 
opacité sensible du crystallin. Le crystallin est 
opaque ; mais la rétine et les autres organes de 
la vue sont souvent en bon état. Cette opa- 
cité provient de cause interne ou de cause 
externe. Les coups, les chutes, l’épaississement 
de l'humeur crystalline déterminent souvent 
cette maladie. La vue s’affoiblit insensible- 
ment. Lorsque les malades voient bien la 
lumière solaire, sans distinguer les couleurs 
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ni les figures, on peut opérer avec sécurité. 
Les remèdes externes dissolvent quelquefois, 
mais rarement , la viscosité de la Jymple. Les 
bains, le petit-lait, les bouillons ne réus- 
sissent que dans la Cataracte de cause interne et 
commençante. Elle peut affecter un œil ou les 
deux yeux. 


Procédé opératoire. 


L'opérateur placera le malade sur une 
chaise, la tête appuyée sur la poitrine d’un 
aide , de manière que la lumière vienne vers 
l'angle de l'œil. Il fera soutenir la paupière 
avec un crochet; le doigt ne soutient pas aussi 
bien , à cause de l'humidité qui survient. Avec 
le crochet , on évite l'inconvénient de presser 
le globe de l'œil. 11 se placera ensuite lui 
même debout vis-à-vis le malade; il préférera 
cette position à celle d’être assis sur une chaise ;' 
ou sur les genoux des malades, parce que ces 
diverses positions , recommandées par les pra 
ticiens , sont génantes. Il n’aura à la main 
aucun des instrumens que l’on emploie com- 
munément, ni pique, ni érhine, ni. oph- 
thalmotade. [ls occupent la main qui est sou- 
vent nécessaire pour déprimer l'iris ; ds irri- 
tent l'œil, augmentent les mouvemens , 
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déterminent l’imflammation. L'opérateur sou- 
tiendra et fixera l'œil avec le doigt indicateur, 
tenant le doigt du milieu placé sur la paupière, 
et opérera suivant le procédé de /Vintzel, en 
recommandant au malade de tenir l'œil baissé 
vers la terre. 

Parmi toutes les méthodes usitées jusqu'à 
présent, uous regardonsle procédé de intel 
comme le meilleur. L’instrument destiné à 
faire l'opération de la cornée doit être bien 
iranchant , étroit et mince. Lorsque la cornée 
a été fatiguée par l’incision , 1l survient quel- 
quefois de l’inflammation. Le procédé de Gue- 
rin est aussi très-avantageux. L’instrument qu'il 
emploie est composé de deux tiges ; l'une 
porte une pointe qui doit être appliquée à la 
cornée du côté interne, et l’autre est surmontée 
d’une lame triangulaire et rapprochée de la 
première par un ressort. Cer instrument est 
très-Ingenieux , il mérite la préférence pour 
ceux qui sont peu exercés ; mais, Comme il ne 
peut suivre les changemens de l'œil pendant la 
section, les malades qui ne portent pas l'œil 
comme il faut , ne peuvent pas êlre bien opé- 
rés. L'iris quelquefois est coupé dans son pro- 
cédé. L'insirument de Guérin ne coupe pas 
bien exactement, il contond la cornée. L'in 
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eision interne n’est souvent Pas assez grande. 
Des mains habiles n’ont ie toujours réussi: 
Un autre inconvenient, qu'on ne doit pas dis 
simuler , c’est qu'il survient un bruit occa- 
sionné par la détente, qui fait contracter invo- 
lontairement aux malades les muscles de l'œil, 
Nous préférerons, à tous égards , l'instrument 
de ##intzel. 11 a cependant l'inconvénient 
d'entamer quelquefois la conjonctive. Quel- 
ques gouttes de sang en sortent dans l'ope- 
ralion; mais le baron de /f'intzel regarde 
cet inconvénient comme une saignée très— 
avantageuse. 

Lorsque la section de la cornée est faite, il 
ne faut pas trop se presser de faire sortir le 
crystallin , de peur que l'humidité, en surve- 
nant, nen rende la sortie trop difficile. Le 
crystallin étant sorti, par la pression alterna- 
üve sur la paupière supérieure et inférieure 
avec le doist indicateur d’une main et le doigt 
indicateur He l’autre main, on pourra pré- 
senter au malade divers objets qu'il recon- 
noitra facilement. Cet exercice doit être court 
pour ne le pas fatiguer. On lavera ensuite son 
œil avec l’eau végéto — minérale foible, et 
plus froide que chaude. On y appliquera 
une compressé Ovale, trempée également dans 
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l'eau végéto-minérale , puis une seconde com- 
presse carrée: ce qui doit être fait égale- 
ment sur l’autre œil. On mettra ensuite une 
troisième compresse qui couvrira les deux 
yeux, et qui sera maintenue par un bandeau. 
On placera le ma'ace dans son lit, en lui re- 
commandant d’avoir la tête élevée, de faire 
diète pendant vingt-quatre heures, et de ne 
faire aucun usage de l’œil sain pendant quatre 
jours, parce que la sympathie imprimeroït les 
mêmes mouvemens à l'œil opéré , et pourroit 
attirer de l’inflammation. Après de pareilles 
opérations, il faut avoir soin de panser le 
malade plusieurs fois par jour , de changer 
souvent les linges, à cause de l’extrait de Sa- 
turne qui y reste, et qui s’'amasseroit en trop 
grande quantité, si l'on se contentoit de les 
arroser de nouvelle eau végéto-minérale. On 
_pourroit cependant les laisser absolument , en 
prenant la précaution d'arroser les compresses 
avec une eau dans laquelle il entireroit peu 
d'extrait de Saturne , ou avec de l’eau simple. 
Cette remarque est bien essentielle. Une se- 
conde remarque , qui n’est pas moins essen- 
tielle, c'est de ne pas exposer trop tôt au grand 
jour les malades opérés de la Cataracte. Il 
faut encore observer de les mettre dans des 
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lits dont les tours et les rideaux soient verts. 
Quand les deux yeux sont affectés de la 
Cataracte, 1l est prudent de n'opérer qu’un 
seul œil. Le succès est plus certain, l’irritation 
est moindre , et, par conséquent , l’inflamma- 
tion est moins à redouter. Si malheureusement 
l'opération ne réussissoit pas, il resteroit en= 
core un espoir au malade qui se désespéreroit , 
au contraire, si l'opération étoit faite sans 
succès sur les deux yeux. Les plus célèbres 
oculistes se sont très-bien trouvés de cette mé- 
thode. La prudence du cit. Guérin lui a mérité 
le succès qu'il obtient tous les jours. Souvent 
les malades perdent les deux yeux, quand on 
veut les opérer tous les deux dans le même 
temps. Linflammation est deux fois plus 
grande, la douleur est bien plus grande aussi. 
On doit donc redouter des accidens plus 
graves. L’inflammation dépend de la dispo- 
sition bilieuse , des affections de l’ime, du 
chagrin , etc. Quelles doivent donc être les 
craintes , si l’on entreprend d’opérer les deux 
yeux dans le même temps, surtout dans le 
cas où le malade verroit un peu à se conduire 
avec un œil! Quelle ressource restera-t-il, si 
l'on n’a pas alors le succès que l'on espère ? 
Quel espoir pourra-t-on faire naître dans l’es« 


246 MALADIES 


prit du malade ? Maïs si l'on a parfaitement 
réussi en n'opérant qu'un seul œil, ce que 
l'on reconnoitra aisément au bout de neuf à 
dix jours, combien n’aura-t-on pas à se féli- 
citer ? Alors, l’on pourra faire espérer au ma- 
lade, par la guérison d’un de ses yeux, la 
guérison de l’autre. Il est imprudent, pour un 
avantage légèrement plus grand, toutes choses 
égales d’ailleurs, de les exposer à une perte 
infiniment plus grande et irréparable. 

Nous avons plusieurs fois suivi avec avan- 
tage ce procédé, et nous devons avouer qu'il 
nous a parfaitement réussi. Nous avons eu oc- 
casion de pratiquer particulièrement celte opé- 
ralion sur une femme déjà avancée en âge. Sa 
Cataracte étoit ancienne, sans causes particu- 
lières et connues. La malade étoit bien consti- 
duée; elle avoit été préparée avec soin. Le 
changement de nourriture, l'exercice dimi- 
nué, et l'éclat du jour peuvent amener à une 
disposition bilieuse. Elle avoit l'œil droit plus 
opaque que l'œil gauche. À peine pouvoit-elle 
distinguer quelque chose d’un volume assez 
gros. Elle discernoit beaucoup mieux , de l'œil 
gauche, les objets dans l'obscurité qu’au grand 
jour, parce que sa pupille étoit susceptible 
d’une plus grande dilatation. Depuis l’opéra- 
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tion, elle jouit, sans aucun accident, du bien 
fait précieux de la lumière. 


CHAPITRE IX. 


MALADIES DES OREILLES. 


Les oreilles sont l’organe de l’ouïe. On 
les distingue en oreille externe et en oreille 
interne. L’oreille externe comprend tout ce 
qui paroit au-dehors du conduit auditif. 
L'oreille interne comprend tout ce qui est 
renfermé dans les cavités. La plupart des ma- 
ladies de l'oreille sont difficiles à connoître et 
à traiter. Une des plus fréquentes , est linflam- 
mation des oreilles. Cette inflammation est 
externe ou interne. L’inflammation externe se 
manifeste par la rougeur, la douleur et la 
tension. L/inflammation interne se reconnoit 
par une douleur vive, brülante , avec tinte- 
ment dans l’intérieur de l'oreille. Ces sortes 
d’inflammations se guérissent par l’eau de gui- 
mauve, les fumigations, le lait chaud, les 
figues grasses ; les saignées , les gargarismes , 
les injections émollientes , les bains de va- 
peurs , les cataplasmes , etc. Il survient souvent 
à l’oreille externe des abcès qu'il faut ouvrir 
de bonne heure, des ulcères auxquels il ne 
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faut appliquer que des linges secs ou imbibés 
d'une décoction de guimauve ou de sureau. 
D'autres fois, on voit dans les replis des car- 
tilages de petites tumeurs, appelées tannes , 
dont il suffit de percer le centre en lavant 
l'oreille avec l’eau de savon. D’autres fois , 1l 
se forme sur ou près de l’apophise mastoiïde, 
des abcès précédés de vives douleurs dans la 
tête, avec douleur lancinante, fièvre peu con- 
sidérable, mais accompagnée de frissons 1rré- 
guliers ; quelquefois avec assoupissement , et 
d’autres fois avec des mouvemens convulsifs 
aux extrémités, et surtout aux lèvres et aux 
muscles des machoires. Ces sortes d’abcès ou- 
verts, fournissent un bon pus et guérissent 
promptement. 

Il est encore une maladie des oreilles, 
qui est très - commune ; c'est la dureté d’o- 
reille et la surdité. La dureté d’oreille est 
causée par un cérumen trop abondant , ou par 
le racornissement de la membrane du tympan. 
Si elle reconnoit pour cause un cérumen trop 
abondant, il est aisé de s’en apercevoir, en 
mettant dans la bouche du sourd une montre 
à répétition ; alors la précaution d'enlever ce 
cérument.trop abondant, l'usage du lait tiède 
pour bassiner l'oreille , et la décoction de gui- 
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mauve, fera disparoïtre la maladie. Si cette 
durelé est causée par la vieillesse, et nest 
point absolue, on peut y remédier par des 
cornets acoustiques. Si elle est absolue , elle est 
incurable. Si cette dureté est causée par la per- 
foration de la membrane du tympan; si cette 
membrane a été rongée par le pus qui s'y est 
amassé , la maladie est très - difficile à guérir: 
cependant, des praticiens ont conseillé de 
perforer la membrane avec un stylet, et ont 
rendu par-là l'usage de l’ouïe ; après la gué- 
rison de la plaie. Si elle est occasionnée par un 
coryza, par un rhume, comme 1l arrive sou- 
vent aux enfans , cette surdité est passagère ; 
l'usage de l'eau chaude, des boissons sudori- 
fiques, la vapeur de toute espèce de liquide 
suffit pour la faire disparoïtre ; quelquefois 
l'usage d’un vesicatoire n’est pas inutile, pour 
détourner l'humeur et la porter sur un autre 
point. Ce n’est point ici le cas de parler de 
J’imperforation du conduit auditif, de l’obli- 
tération de ce même conduit ,de son étroitesse, 
des corps étrangers qui peuvent y être intro- 
duits, des obstructions , des polypes, des gon- 
flemens de la membrane du tambour, de la 
tension, de l'inflammation , de la rupture de 
cette partie. Toutes ces causes de surdité sont 
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rares , incurables, ou se guérissent par les re: 
médes généraux que nous venons d'assigner , 
ou en faisant disparoître les causes qui leur 
ont donné naissance. Enfin , lorsque la sur- 
dité reconnoïit pour cause l'affection du nerf 
auditif ou la carie du labyrinthe, ce que l’on 
peut soupconner par les douleurs vives de 
iête, d'oreille, que le malade éprouve, on 
sent qu'il est difficile que l’art puisse y appor- 
ter des remèdes. La carie du labyrinthe est 
toujours mortelle. Si on la soupconnoit, on 
pourroit la détourner en excitant dans quel- 
que partie du corps un écoulement de pus, 


soit par un cautère, un séton ou un vésica= 
toire. 


CHAPITRE X. 
TIC DOULOUREU %. 


Daxs le Tic douloureux, les malades 
éprouvent , soit à la mâchoire , soit aux 
tempes , suivant en un mot les lieux que cette 
maladie affecte , une douleur vive, produite 
par une distension de nerfs, et souvent ac- 
compagnée d’un sentiment semblable à celui 
qu'occasionneroient des coups de lancette. 
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Ces douleurs laissent quelques intervalles li 
bres, et reprennent ensuite avec la même 
violence. Le repos et la chaleur y apportent 
quelques adoucissemens ; mais elles se font 
sentir plus vivement lorsque les malades s’ex- 
posent à un air froid, lorsqu'ils ont la tête 
nue, et lorsqu'ils mangent. 

Lres-peu d’auteurs ont parlé de cette mala- 
die ; Sauvages en a dit quelques mots. C’est, 
suivant lui , une difficulté extrême et dou!'ou- 
reuse d'ouvrir et de remuer la bouche, ac- 
compagnée d’un ptialisme copieux , d’insom- 
nie, et d’une agitation continuelle et con- 
vulsive des muscles voisins. Il cite l’obser- 
vaiion qu'il a faite sur madame de Gasc, 
qu'il ne vint à bout de calmer que par le /au- 
danum. André , chirurgien , en avoit dit 
quelque chose dans des observations sur les 
maladies de l’urètre ; personne n’avoit encore 
bien connu la nature de cette maladie qui af- 
fecte plus particulièrement la mächoire. 


Traitement. 


Jusqu'à présent, on a cherché inutilement 
des remèdes efficaces à cette facheuse maladie. 
Des praticiens ont conseillé des remèdes émol- 
liens, comme cataplasmes , bains, etc.; mais 
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ces remèdes appaisoient seulement la douleur 
pour un temps , et ne l’emportoient pas : d'au- 
_ tres ont conseillé les vésicatoires et les cau- 
ières: mais ces remèdes faisoïent plus de mal 
que de bien. D'autres ont essayé, mais inu- 
tilement , d'appliquer les caustiques sur le 
lieu de la douleur. Un des remèdes les plus 
efficaces seroit bien de couper ; comme l’a 
fait André, le faisceau de nerfs dont l'irrita- 
tion produit le Tic douloureux; mais com- 
ment suivre tous les filets dans leurs difié- 
rentes ramifications ? S'il en reste quelques- 
uns , on fait au malade une opération bien 
douloureuse, et qui reste sans succès. Cette 
maladie a résisté jusqu’à présent à tous les ef- 
forts de l’art; nous pensons cependant, d'après 
l'expérience que nous avons faite, que les su- 
dorifiques et le liniment volatil sont les re- 
mèdes les plus avantageux. Comment agit:l ? 
est-ce en portant à l'extérieur l'irritation qui 
est dans l’intérieur ? c'est ce qui paroït le plus 
probable. Nous avouons que ce remède n'est 
point rationel, qu'il sent même un peu l’em- 
pyrisme ; mais nous croyons que tous les rai- 
sonnemens doivent céder devant des faits po- 
sitifs. Plusieurs malades se sont déjà présentes 
ävec de semblables maladies, et aucun n'est 
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revenu nous dire qu'il n’avoit pas eu l'effet que 
nous en altendions ; ce qui n'eùt pas manqué 
d'arriver, s'ils n’eussent pas été guéris. Voici 
comment on emploie ce remède : Prenez salse- 
pareille une once; faites infuser , pendant une 
heure, dans une pinte et demie d’eau ;, que lon 
fait réduire par l’ébullition en une pinte; en- 
suite , étant réfroidie, versez-y quinze ou vingt 
gouttes d’alkali volatil fluor , pour boisson. 

Faites aussi , sur la partie affectée , des fric- 
tions avec le liniment volatil un peu fort, trois 
gros d’alkali dans une once d'huile; frotiez jus- 
qu’à rubéfier l'extérieur de la partie doulou- 
reuse. Il est avantageux de joindre à ce traite- 
ment l’usage des bains. | 


Observation. 


Un homme de cinquante ans, affecté depuis 
plusieurs années d’une douleur lancinante à la 
dernière dent molaire, avoit eu recours à dif- 
férens médecins ou chirurgiens ,mêmedes plus 
expérimentés , qui n’avoient encore réussi qu’à 
lui procurer un soulagement momentané. Nous 
avons reconnu que cet homme étoit attaqué 
d’une maladie connue sous le nom de Z%c dou- 
loureux ; par ce procédé, nous avons parfai- 
tement réussi à le guérir radicalement. 

I. * 


LA 
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CHAPITRE XI 
DE L’ESQUINANCIE. 


- On appelle Esquinancie une maladie qui 
attaque le voile du palais, la gorge, les parties 
quil’environnent , et quiempèche la respiration 
et la déglutition. 

On distingue ordinairement l'Esquinancie 
en Esquinancie fausse et en Esquinancie vraie. 
J'appellerai la premiere simplement Angine, 
et la seconde Angine inflammatoire. 


PREMIÈRE SECTION. 


L’Angine simple , où fausse Esquinancie, 
est une difficulté de respirer , ou un obstacle 
qui s'oppose à la respiration et à la dégluti- 
tion. Sauvages dit que cette difficulté de res- 
pirer est constante, mais que celle de la déglu- 
tition ne l’est pas. L’Angine est toujours sans 
fièvre. Cette difficulté de respirer se propage 
dans les bronches; l’expectloration est souvent 
glaireuse. Elle est particulièrement connue 
sous le nom d’Angine catarrhale ; elle est re- 
marquable par un gonflement extérieur. Les 
parotides etles maxillaires sont douloureuses ; 
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c’est un épaississement du mucus des narines. 
La lymphe s'épaissit tellement, queles malades 
crachent comme des fragmens membraneux, 
quoique ce ne soient que des concrétions lym- 
phatiques. Le nez, le pharinx , sont tapissés 
d’une membrane , d’où suinte une humeur glu- 
üneuse qui occasionne souvent la difficulté de 
respirer. Cette humeur , qui est de la consis- 
tance du mucus, bouche tous les conduits aé- 
riens. Elle s’épaissit tellement, que les malades 
crachent des matières quelquefois dures comme 
des pierres. Les enfans , et surtout les vieil 
lards , y sont très-sujets. Elle est particulière 
dans différentes parties de la Grande- Bretagne. 
On l’observe aussi souvent en Fr ance. 


Causes. 


Cette maladie règne ordinairement dans les 
saisons froides et humides , dans les lieux ma- 
récageux. L'humidité des Fabre » des pieds, 
des maisons , un froid qui vient d’une consti- 
tution note de l'air, qui prend subitement 
après des cris violens, sont autant de causes 
qui suppriment la transpiration et qui occa- 
sionnent la maladie. 

D'apres ce que nous avons dit, il est aisé de 
voir que la difficulté de respirer peutétreocca- 
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sionnée par différentes causes. Ainsi , rien de 
plus ordinaire.que de trouver un mal de gorge 
occasionné par un vice vénérien , et accompa- 
gné de porreaux , de bubons aux parties de la 
génération , quelquefois même sans qu'il n’y 
ait rien aux parties de la génération. Il y a 
aussi des Angines qui reconnoissent une cause 
scorbutique. Le coup d'œil les indique; les 
gencives sont gonilées etsanguinolentes. Il y a 
des cas où l’Angine précède les maladies érup- 
tives. Dans la petite - vérole, la scarlatine, la 
rougeole, on éprouve souvent un serrement 
de gorge assez violent ; mais la gorge devient 
plus libre à mesure que l'éruption se mani 
feste. Une humeur très-âcre en paroît la cause 
et le principe. L’Angine survient quelquefois 
dans la rage , dans les spasmes , les maux de 
nerfs. Le gosier se rétrécit. D'autres fois, elle 
est polypeuse. Il faut donc bien considerer les 
différentes causes qui la produisent. il n’est pas 
rare de la voir survenir à la suite des évacua- 
tions supprimées. Fe 


Traitement. 


D'après cette exposition, il est aisé de con- 
.cevoir que le traitement doit varier suivant 
les causes qui produisent l'Angine. Dans les 
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enfans, dèsqu'onapercoit ces syptômes » 1lfaut 
aussitôtrecouriraux bains de pied. Comme elle 
n’est pointaccompagnée de fièvre, la saignée est 
peu nécessaire; mais il faut leur donner des lave- 
mens émolliens, leur faire respirerla vapeur de 
l’eau chaude et du vinaigre; leur appliquerdes 
cataplasmes , et faire des fomentations autour 
du colavecdes décocpions émollientes. Si l'An 
gine paroît être cätarrhale , les boissons adoue 
cissantes , les fleurs de tilleul , de bourache, de 
buglose , le kermès minéral, ou oxide d'antis 
moine sulfure rouge, à la dose d’un grain ou 
d’un demi-grain , sont très -avantageux pour 
diviser, pour atténuer les humeurset les porter 
à la peau. Si l’Angine étoit accompagnéede cra- 
chement de sang , il faudroit alors se contenter 
de donner l’eau de violette, l’eau de guimauve. 
Le kermès nuit lorsqu'il y a crachement de 
sang et que le pouls est vif. Pour ceux qui sont 
bien constitués, qui ne crachent point , il faut 
recourir à l’oxymel, aux infusions de bou: 
rache , au kermès. Il est mille circonstances 
où , pour les femmes naturellement délicates 3 
l'eau de mauve paroït mériter la préférence; 
Les vieillards ont besoin d'oxymel sciilitique ; 
si les urines sont glaireuses et coulent diffici- 
lement , il réussit à merveille, 

K. 17 
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L’Angine étant relative aux causes , il est 
prouvé par l'experience que les personnes 
chez lesquelles elle est périodique , et la suite 
de quelqu’évacuation supprimée ; l'usage des 
purgetifs et des éméliques est très - avanta- 
geux. L'usage de l’hypécacuana , à la dose de 
quinze à vingt grains, dissipe les humeurs 
qui abreuvent les parties , procure une révul- 
sion salutaire, et entraîne par les selles les sucs 
impurs qui causent l’Angine. 

Si l'Angine reconnoit pour cause le virus 
vénérien , le traitement anti- vénérien est le 
seul qui convienne dans ce cas ; il empêche le 
voile du palais de s’'abcéder: ce qui arrive sou- 
vent. Si l’Angine reconnoit pour causeun vice 
scorbutique, les anti scorbutiques , le cochléa- 
ria , le cresson , le beccabunga , remédient 
parfaitement à ces accidens. Dans les maladies 
éruptives, tous les remèdes qui portent légè- 
#ement à la peau, et les adoucissans, sont 
irès-avantageux. Dans la rage, les bains et les 
remèdes appropriés à cette maladie la font 
disparoïître. Dans les spasmes et les maladies 
de nerfs, les anti-spasmodiques sont néces- 
saires. Dans les répercussions d’humeurs ; les 
vésicatoires , les sétons , les cautères, doivent 
êlre employés pour ramener l'humeur de la 
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transpiration. Dans l'Angine polypeëse , on 
sent que le traitement des polypes est le Su, 
qui convienne parfaitement. Mais c’est trop 
nous arrêter sur l’Angine simple, ou fausse 
Esquinancie, qui est une maladie | légère; con- 
sidérons maintenant l'Angine inflammatoire, 
ou Esquinancie vraie. 


DEUXIÈME SÉCTION. 
AÆngineinflammatoire,ou Esquinancie vraie. 


Il y à deux organes essentiels à la vie; l’un 
qui donne passage aux alimens. le pharynx : 
l'autre qui donne passage à l'air, le larynx. 
Ces deux organes sont le siése ïe la maladie 
aiguë nommée Esquinancie vraie , ou Angine 
inflammatoire. On pourroit donc la distinguer 
en Angine inflammatoire pharingée, et en An- 
gine inflammatoire laryngée. Les auteurs ont 
encore ajouté à cette distinction d’autres dé- 
nominations relatives aux caractères ; ASS 
ils ont reconnu des Angines qu’ils ont appe- 
lées gangréneuses , à cause de l’affection gan- 
gréneuse qu'ils y remarquoient ; et des An- 
gines convulsives,lorsque les muscles du larynx 
et du pharynx entrent en convulsion ; commeil 
arrive dans des accès de vapeurs et d’épilepsie, 
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Le pharynx est revêtu intérieurement par 
une membrane muqueuse, qui est la continua- 
tion de celle de la bouche et des narines. Cette 
membrane fournit de chaque côté un prolon- 
gement pour la trompe d'Eustache ; et s'étend 
dans l'’œsophage. On trouve à sa partie supé- 
rieure les amygdales, qui , dans ladéglutition, 
expriment abondamment un fluide analogue 
au mucus de la bouche. Le canal pharyngien 
est très-sensible, et sa sensibilité a beau- 
coup de rapport avec celle des poumons et de 
l'estomac ; son irritation excite la toux et le 
vomissement. 

La larynx, situe à la partie antérieure et in- 
férieure du pharynx , est composé de carti- 
lages , de muscles et de ligamens. Son ouver- 
ture, qu'on appelle glotte , est fermée par une 
valvule qu’on appelle épiglotte. Sa face inté- 
rieure présente des cavités et des bandes liga- 
menteuses. Elle est tapissée par une membrane 
rouge, qui est la continuation de celle du 
pharynx, et qui est d’une sensibilité exquise. 

Le pharynx etlelarynx sont le siège de l’An- 
gine inflammatoire. Les amygdales sont affec- 
tées:l’inflammation paroît résider spécialement 
dans la membrane muqueuse. Cullen est par- 
ticulièrement de cet avis. Il ne croit point à 
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Vinflammation des muscles , comme Île prétend 
Stoll. En effet, le siége de l TI RSRE dans 
J'Esquinancie vraie est tuméfié, le gonflement 
est quelquefois porté au point d'i intercepter le 
passage de l'air et des alimens ; on sent que l’ en- 
gorgement des muscles ne pourroit point 
rétrécir, ni oblitérer presque complètement 
le larynx. Pour moi, je crois que l’inflam- 
mation des muscles concourt , avec l'inflam- 
malion de la membrane muqueuse, à Oocca= 
sionner l’Angine inflammatoire. 


S ymptômes. 


Dans l'Angine inflammatoire , le malade 
avale et respire difficilement ; l'invasion se 
fait plus ou moins subitement par un frisson 
qui est suivi de chaleur et de sueur, qui est 
souvent précédé par un chatouillement i Incom- 
mode dans la gorge. Bientôt des douleurs 
réelles avec difficulté dans Ja déglutition sur- 
Viennent ; bientôt se joignent de la gêne dans 
ja respiration, une altération plus ou moins 
grande dans la voix , une fièvre plus ou moins 
aiguë ; le visage se gonfle, les yeux sont sail- 
lans et luisans , les lèvres se tuméfient, la 
langue est rouge et. tremblante, le pouls est 
serré, la tête est étre quelquefois 
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même, 1ly à léger délire. Si Angine tient 

seulèment de la pléthore sanguine ; la langue 
n'est point chargée , les urines sont claires , ef 
tout annonce la plénitude des vaisseaux. Si la 
maladie est accompagnée d'un embarras ou 
d'une fièvre gastrique , la bouche est pâteuse 
et amère, la langue est enduite d’un mucus 
jaunûtre. Il survient quelquefois des « énvies de 
vomir; la région épigastrique est douloureuse , 
le ventre assez ordinairement est tendu, les 
urines coulent peu , et on observe des redou- 
blemens le soir ou dans la journée. On voit, 
par-là , que l’Angine inflammatoire peut être 
séreuse ou sanguine. . , 

On doit bien distinguer le siége particulier 
de la maladie. Siles amygdales et le voile du 
palais sont affectés , en examinant la gorge du 
malade, on apercoit aisément le gonflement 
de toutes ces parties. Les glandes amygdales : 
lorsque la maladie est portée à un tres - haut. 
point, sont ordinairement recouvertes de petits 
points blancs qui sont l’orifice béant de leurs 
canaux excréleurs. Tantôt les deux glandes. 
sont engorgées; d’autres fois , il n° sa en a qu’une 
seule. Si l'inflammation a son siége . au- -dessus | 
du voile du palais, elle est moins ‘dangereuse : 
que si "i maladie s ‘étend ph 15 profondément | 


* 
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si elle occupe le paroi du pharynx, alors une 
douleur plus aiguë se fait sentir dans le trajet 
de la trompe d’Eustache. La déglutition est 
extrémement difficile : quelquefois les ma 
tières alimentaires excitent une toux très- 
violente. L’inflammation qui attaque la trachée 
artere, le larynx, constitue une maladie très- 
grave ; le pouls n’est pas si serré, mais souvent 
le malade périt suffoqué. La déglutition n’est 
presque pas gênée. La voix est aiguë, glapis- 
sante; et la maladie marche quelquefois avec 
tant de rapidité, qu’en peu de momens les 
malades sont précipités dans le tombeau. Les 
poumons s'engorgent de sang , les veines caves 
se dégorgent difficilement ; les veines du cer 
veau et de la face se gonflent, le col se tumé- 
fie, et le malade périt, en présentant tous les 
phénomènes de la strangulation. L’affection 
du larynx n’est pas la seule qui puisse produire 
un pareil effet. L’engorgement excessif dw 
pharynx et des amygdales peut, en interceptant 
le passage de l'air, occasionner les mémes. 
phénomènes. Il est donc bien important de 
suivre le malade avec attention. Du reste. 
l'examen de la gorge , quand la maladie a. 
son siége au larynx , ne nous laisse rien spère 
€evoir, 
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Pronostics. 


En général , l’Angine inflammatoire est une 
maladie très - fâächeuse. Le pronostic à purter 
est relatif à l'intensité de la maladie, à la 
gravité des symptômes , et à l'espèce de ter- 
minalson. 

L’Angine inflammatoire se termine quelque- 
fois par la péripneumonie; d'autres fois, elle se 
termine par résolution, par suppuration ou par 
induration ; d’autres fois , enfin, par gangrène. 

La résolution commence du cinquième au 
sixième jour ; quelquefois plus tard. Elle s’'an- 
nonce par un gonflement œdémateux autour 
du col. La douleur, la rougeur et le gonfle- 
ment diminuent peu à peu. Tous les symp- 
iômes vont en diminuant, jusqu'au dixième 
jour où la maladie se termine. 

Si la terminaison se fait par induration, 
cette induration se termine elle-même par la 
résolution , au bout d’un certain temps. Quand 
l'Angine inflammatoire se termine par suppu- 
ration, l’abcès se forme le plus communément 
dans les amygdales; d’autres parties peuvent 
cependant en être le siége. Huit à neuf Jours 
suffisent souvent pour amener à maturation 
celte collection de pus. La terminaison par 
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gangrène est extrêmement rare. Le malade 
périt fréquemment avant cette terminaison. 


Causes. 


L’Angine est une maladie de la ; jeunesse ; ; 
elle s’observe dans les autres âges , mais beau- 
coup plus rarement, On l'observe plus com- 
munément chez les femmes que chez les 
hommes. Elle paroît tenir à la foiblesse de 
leur constitution et à l’habitude plus fréquente 
qu’elles ont de chanter. Elle paroit aussi plus 
commune aux personnes d’une constitution 
pléthorique. L'abus de la bonne chère, des 
liqueurs y donnent souvent lieu. Elle se Ma 
nifeste au printemps, à l'automne , dans les 
changemiens de température, > course 
contre un vent froid, l'exercice des instru 
mens à vent, des Bon froides dans, un 
temps très- chaud, la suppression de quelques 
évacuations habituelles l’occasionnent. Sou- 
vent l'embarras gastrique, qui accompagne 
cette maladie, peut en être regardé comme la 
cause ; d'autres fois, il n’est qu'un effet con= 
sécutif résultant du trouble snepaihique de 
l'estomac. 

| Traitement. | 


Quand l'Angine inflammatoire attaque la 
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luette; les amygdales , le voile du palais; la 
tumeur paroit, quand le malade ouvre la 
bouche. La déglutition est plus génée que la 
respiration; la ee coule plus abondamment 
que dans l’état sain. On sent une douleur aiguë 
dans l'oreille ; on perd enfin l’usage de l’ouie. 
Si cette espèce d’Angine n’est pas accompagnée 
de fièvre, où qu'il n’y en ait que très-peu, 
alors des gargarismes avec un demi-gros de 
sucre de Saturne, ou acetite de plomb , dans 
l’eau de plantin , des gargarismes avec le miel 
rosat suffiront. Si la fièvre est considérable , il 
fautsaigner promptement et abondamment. La | 
ialadie est souvent mortelle, surtout s’il y a 
pléthore.: Les sangsués , en forme de collier , 
sont extrémément nécessaires. Si le pharynx 
ést sans inflammation , on aperçoit la tumeur, 
en faisant ouvrir la bouche aux: malades. La 
respiration n’ést point génée; mais la déglu- 
tition est très-difficile. Si les alimens re- 
viennent par les marines, tombent dans la 
tracheée artère , et causent une toux violente et 
fünéste, alors cette maladie est plus dange- 
reuse que ‘celle dont nous venons de parler ; 
les saignées plus ou moins répétées, les pédi- 
luves , les gargarismes émolliens, les bains , 
Véau de veau, l’eau de poulet, la Jimonade , le 
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sirop de vinaigre , les gargarismes légèrement 
astringens , la vapeur de l’eau chaude ou de 
quelque décoction émolliente produisent un 
soulagement marqué , en diminuant la tension 
des parties , et en les empêchant de se dessé- 
cher. Si l’Angine inflammatoire attaque le la- 
rynx ,, Si la déglutition est douloureuse, cette 
espèce d’'Angine inflammatoire très-commune 
emporte souvent le malade. On peut em- 
ployer pour amollir et détendre les parties en- 
flammées , la vapeur d’une infusion de fleur de 
guimauve : des gargarismes avec des figues 
grasses et de loxymel sont irès- propres à 
produire le même effet. Le petit-lait, l’eau de 
veau , le sirop de violette > le tamarin , les bois- 
sons émetisees , feront diversion au foyer mor- 
bifique. Les boissons lécèrement relächantes, 
l'orgeat., les émulsions , les vésicatoires le 
plus près possible du lieu affecté > les topiques 
avec de l'huile d'olive ou l’alkali volatil ; Se 
ront des linimens qui feront diversion au mal. 
1’ huile d'amande douce ,» le suc d’oseille , de 
gr enade ; 3. les choses les plus douces, puisque 
tout est engorgé ; quelquefois même une inCi= 
sion faite avec une lancette sur la partie en 
flammée. C'est par ces moyens que l’on peut 
pr ôd duir e la résolution de la tumeur inflamm ar. 
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toire, sielle est possible ; car souvent on ne 
sauroit empêcher la formation d’un abces. 
Lorsque l’inflammation est à la trachée-ar- 
ière; que la chaleur, la douleur , la fièvre sont 
considérables ; que la voix est aigue ; qu'on 
entend une espèce de sifflement avec douleur, 
qui se propage jusque dans la poitrine sou- 
vent le sujet meurt promptement , faute de 
respiration. La bronchotomie ou la tracheoto- 
mie a été conseillée dans ce cas. Quand l'in- 
flammation est au larynx et à la piotte cetté 
opération , en ouvrantun passage à l’air dans 
les poumons ; conserve souvent la vie au ma 
lade. Elle est effrayante , mais elle a peu d'in- 
convéniens ; les cartilages se cicatrisent facile- 
ment. I] n’est point douteux qu'il faut, en pareil 
cas , se décider à donner passage à l'air, lors- 
que l’on a lieu de craindre que le malade pé- 
risse de suffocation. Cependant , on lui subs- 
ttue aujourd’hui avantageusement la laryn- 
gotomie, qui consiste dans la section de la 
membrane crico-thyroïdienne. Onne divise en 
effet que la peau ; la jonction des deux ster- 
nohyoïdiens et la membrane que je viens de 
nommer; au lieu que dans la trachéotomie on 
divise inévitablement le plexus veineux qui 
recouvre la trachée-artère , et on a à redouter 
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l'entrée du sang dans le conduit aérien. En 
deuxième lieu, la laryngotomie nous paroît 
préférable, puisqu'il ne s’agit que de faciliter 
l'entrée de l’air dans les poumons. En effet ; 
l'obstacle réside-t-il dans la tuméfaction des 
glandes amygdales ? il est évident que l’opé- 
ration proposée suffit, Siége-t-il plus profon- 
dément vers le larynx ou vers la glotte ? elle 
peut être aussi avantageuse dans ce cas. La 
maladie s'étend - elle plus profondément dans 
le larynx ? le dégorgement local, causé par 
l'incision, suffiroit seul pour rendre cette Opé- 
ralon avantageuse, Le cas dont je viens de 
parler est un de ceux où le moindre délai peut 
causer la mort. On ne doit pas attendre que le 
malade ait perdu ses forces ; l'opération seroit 
alors inutile : il vaudroit mieux la faire pré 
maturément que d'en trop retarder l’exécu- 
tion. Bartolin, Casserius, Albucasis, Louis, 
regardent comme homicides les médecins pu= 
sillanimes qui retardent trop la laryngotomie. 

Sil'Esquinancie est jointe à la fièvre putride, 
réunion très-commune , après s'être occupé 
des symptômes inflammatoires de l'Esquinan- 
cie , il faut alors s’occuper de la putridité. Les 
amygdales sont ordinairement le siége de ce 
foyer inflammatoire. Il existe quelquefois dans 
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le pharynx. Il faut, autant qu'il est possible; 
s'assurer du lieu qu’occupe le foyer purulent, 
et lui donner issue. Alors, tous les phéno- 
mènes se dissipent, et le malade recouvre la 
santé. Quelquefois l’inflammation se termine 
par l’endurcissement des parois du pharynx , 
et plus communément par celui des amyg- 
dales. Dans ce cas , la glande devient le foyer 
de plusieurs inflammations légères, dont la 
guérison , toujours incomplète , augmente la 
dureté et le volume. Dans ce cas, 1l est néces- 
saire de faire , au niveau des piliers du votie 
du palais, la résection de la portion excédante 
de la glande, au moyen d’un bistouri. Pour 
l'opérer , on accroche la glande avec une 
erhine , et on la coupe d’abord de bas en 
haut , dans la moitié de son épaisseur. Si le 
malade fait effort pour vomir, on relire les 
instrumens de la bouche ; après cela on saisit 
la glande , et on achève Pincision de haut en 
bas. Il faut couper de bas en haut; car autre- 
ment la glande , dans les efforts que feroit le 
malade pour vomir , comprimeroit l’'épiglotte 
et suffoqueroit l'individu. Si les deux amyg- 
dales étoient en même temps engorgées , il 
faudroit procéder à la résection de lune et 
de l’autre, S'il survenoit hémorrbagie, il suffi-* 
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roit d'employer des gargarismes légèrement 
astringens , ou de toucher l’endroit d’où sort. 
le sang avec un petit pinceau trempé dans 
l'acide nitrique. | 

L'épaississement des parois du pharynx ve- 
nant à gêner la déglutition , soit par son rétré- 
cissement, soit par l’action musculaire forte- 
ment empêchée, il ne reste alors d'autre res 
source que d'introduire par les narines , dans 
le pharÿynx et l’œsophage, unesonde de gomme 
élastique, pour injecter dans l'estomac des 
bouillons ou des alimens liquides, 

: Lorsque l’Angine est épidémique, elletient 
à l'air, aux saisons, au temps pluvieux. La 
gangrene survient alors; on la reconnoit à la 
cessation de la douleur violente , à la couleur 
livide qui succède à la couleur rouge. La res- 
piration est profondément gênée , le pouls est 
petit et concentré. Alors, les saignées , l'usage 
des toniques , les stimulans extérieurs , les vé- 
sicatoires , les vomitifs, les purgatifs, par 
viendront à arrêter les progrès du mal. Les 
escarres gangréneuses se détacheront , et le 
malade guérira en peu de temps. 

Lorsque l'inflammation ne peut point se 
terminer par résolution ; que la partie affec- 
tée , qui étoit rouge el enflammeée, pälit, alors. 
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ilse forme un abcès que l’on reconnoît bientôt 
à une certaine blancheur que l’on aperçoit au 
centre de la tumeur. Cet abcès s'ouvre delui- 
même ; s’il ne s’ouvre point, qn doit l'ouvrir 
avec une lancetteenveloppée jusqu’à la pointe, 
qu'on laisse découverte avec uñ morceau de 
linge. L’abcès étant percé , la bouche est rem- 
plie d'un pus fétide , dont elle est bientôt dé- 
livrée par de simples gargarismes. Après cette 
opération , il arrive quelquefois que le malade 
souffre encore ; si le pouls est irrégulier , il 
éprouve des frissons. C’est alors un signe qu'il 
y a des abces qu’on n'a point aperçus. Il faut 
tâcher d'en découvrir le foyer, et hâter la ma- 
turation de l’abcès par des émolliens, ou ,avec 
le doigt, faire en sorte de le crever, si Jon 
peut y parvenir. Dès que l’abcès sera formé, 
le malade sera alors hors de danger. 

Si l’Angine est moins sanguine quéséreuse, 
elle paroit dépendre d’une congestion d’hu- 
meurs sur la gorge; les symptômes ne sont pas 
si graves. Le pouls est plus mol, le visage est 
moins rouge , le mal de tête est moins consi- 
dérable ; tout annonce un amas de sérosités, 
Le traitement doitalors se borner à détourner 
l'humeur catarrheuse , à évacuer par des pur- 
gatifs et des vomitifs ce qui occasionne la ma- 
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ladie. L’émétique est un remède qu’on ne sau- 


roit donner trop promptement. Comme il est 


nécessaire de donner issue à l'humeur par les 
pores de la peau , une décoction de racine de 
scorsonère et de bardane , l'usase des apéritifs 
et des diuritiques, des potions salines, des 


bains de jambe, les lavernens, quelquefois 


méme Îles vésicatoires, mais plus sûrement! les 
purgatifs , achèveront d'opérer la cuge de cette 
espèce d'Angine. 

Il est surtout nécessaire que le col soit tenu 
chaudement ; il suffit de l’entortiller avec un 
bas de laine , un morceau de flanelle , un mou- 


choir , jusqu’à ce que l’inflammation soit en- 


tièérement dissipée : la maladie alors dispar O1E 
én peu de Jours. 
L'Esquinancie vraie est, com mejel’aidit,une 


maladie inflammatoire , parenchymateuse ow 


catarrhale. Dans l’un et l'autre cas, elle indique 


une stagnation dans le sang ou les humeurs. 
L'électricité peut alors être très- avantageuse 


mais elle ne dispense pas des moyens que j'ailin- 

diquéspour le traitement de cette maladie, les 

_saignées, les vésicaloires, les délayans, les rafrai- 

chissans , etc. Cependant, des expériences nom- 

breuses prouvent que l'électricité suffit seule. 

Ce fait est attesté par plusieurs célèbres électri- 
L 15 
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ciens.ilkinson nous apprend que Fergusson 
fut guéri d'une Esquinancie par la seule élec- 
trisation. Zowets ,auglais, a eu , par ce traite- 
ment , tout lesuccès possible. Bockèës , de Bris- 
tol , atteste les bons effets de l'électricité dans 
J'Esquinancie. Sigaud-Delafond lui - même 
dit avoir guéri, en 1775 , un amateur d’élec- 
iricité, qui fut attaqué d'Esquinancie, par le 
secours de l'électricité , du nitrate de potasse 
et des bains de pied. On sent bien qu'en pareil 
cas il faut que l'électricité soit administrée en 
bains. | 

À. l'exception de l'Esquinancie gangréneuse 
et convulsive, l'électricité est un traitement 
avantageux dans toutes les autres espèces d'Ess 
quinancie. Toutes les Angines inflammatoires 
sont occasionnées par un engorgement mu 
queux, catarrheux , et pour ainsi dire cellu- 
laire, comme l'observe très- bien Bordeux 
dans ses Recherches sur le tissu mugueux. 
Ainsi , les Angines humorales, comme les 
Angiues qui reconnoissent une cause sanguine, 
sont donc du ressort de l'électricité. S'igaud- 
Delafond cite en preuve de cette dernière as- 
sertion l'observation qu’il a faite sur une femme 
de vingt-neuf ans, attaquée d’Angine inflam- 
matoire à la suite d’une suppression: la simple 
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électrisation par bains, une simple saignée et 
deux grains d’émétique , suffirent pour lui 
rendre sa santé, 


2°. MALADIES DU THORAX. 


* 


Lzs maladies du Thorax sont internes où 
externes ; elles affectent les parties contenantes 
ou les parties contenues. 


CHAPITRE PREMIER. 
MALADIES DE LA COLONNE VERTÉBRALE. 


Les Gibbosités à la Colonne vertébrale » qui 
ne proviennent pas de naissance, sont ordi- 
nairement l'effet d'une distension ou d’une con- 
tusion assez considérable à l'endroit des vertè: 
bres. Une chute sur la tête, sur les'épaules , 
sur les fesses, sur le dos; enfin, une chute 
où le corps soit recourbé en devant ou en 
arrière, Occasionne une Gibbosité sur ja 
Colonne vertébrale. Si un vice scrophuleux se. 
trouve joint à l’affection de la moëlle verié- 
brale , alors la disposition au rachitisme aug- 
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mentera , les fonctions se dérangeront, Îles 
jambes s’affoibliront, la Gibbosité surviendra. 
Ainsi, deux causes produisent ces sortes de 
maladies, les chutes et le vice rachitique. 

* On a présenté à l’'Hôtel- Dieu, pendant que 
jy étois , un enfant chez qui ces deux causes 
avoient concouru à produire cet effet ; 1l éloit 
tombé on ne sauroiït dire comment. Les sai- 
gnées eussent prévenu les accidens. Par un 
mauvais traitement, qui avoit précédé son 
entrée à cet hospice, 1l y a eu engorgement,, 
affaissement occasionné par l’engorgement : la 
Gibbosité étoit alors commençante ; il paroit 
que la contusion avoit eu lieu vers l’une des 
dernières vertèbres du dos. Le moxa; appli- 
qué pour un gonflement des apophises épi- 
neuses , a guéri l’affaissement OCcasionné par 
l’engorgement de la Colonne vertébrale. 

De tous les différens moyens employés par 
les praticiens , il n’en est pas de plus efficace 
que le moxa ; les bains chauds sont insuffisans ; 
les topiques émolliens attirent l'humeur ; les 
fondans , les mercuriaux , le sublimé, les pi- 
lnles mercurielles , les SITOPS ; AAA EU la 
maladie. Parmi les remèdes internes , les bois- 
sons amères, lessudorifiques, les ferrugineux, 
sont les meilleurs; il ne faut pas gêner les 
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malades sur les alimens. Parmi les remèdes 
externes , les onguensirritans , rubéfians, sont 
insuffisans ; mais les vésicatoires ont été sou- 
vent treés-avantageux : ils déterminent une 
grande suppuration , font disparoître en tout 
ou en partie la Gibbosité, et procurentla gue- 
rison. J’en ai vu beaucoup d'exemples , entre 
autres celui d'un enfant de Pithiviers ; Pope 
avoit recommandé un cautère sur les côtés de 
la Gibbosité. L’escarre scarifié, la suppuration 
entretenue , la guerison suivoit. L'expérience 
a étc favorable sur un grand nombre d’enfans ; 
mais 1l faut entretenir le cautère , autrement 
il arrivera ce que j'ai vu arriver à un enfant 
venu à l'hôpital. Après sa sortie, on supprima 
les cautères ; au bout de trois ou quatre mois, 
1l éprouva de la foiblesse aux extrémités : la 
Gibbosité reparut , et il mourut quelque temps 
après. On ne peut aitribuer sa mort qu’à la sup 
pression des cautères , qui, entretenus, eus—" 
sent infaiiliblement dissipé tout le vice de la 
Colonne vertébrale ; mais il faut convenir 
qu’il n’est point aisé d'entretenir le cautère. Le 
bandage se défait ; quelquefois la plaie se fer- 
me; souvent la présence des pois fait paroiire 
des érésipèles et des ulcères. L'application du 
moxa , qui a ses difficultés ,est encore plus sûre. 
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J'ai été temoin du suceès heureux qu'a ob- 
tenu l’app'icalion dumoxa sur un enfant de sept 
ans: Depuis deux ans, ure petite fille éprou- 
voit une grande foiblesse des extrémités ; la 
Gibbosité se mamifestoit. 11 survint des con- 
vulsions dans tous les membres et à la tête. 
On ignore si elle avoit des vers. La tête étoit 
vivement affectée. Il y a tout lieu de présu- 
mer que la cause étoit dans le cerveau, et 
peut-être même dans la moëlle. épinière. [’ap- 
plication du moxa avoit fait disparoître la for- 
blesse des extrémités. La Gibbosité n’existoit 
plus six mois après ; mais elle ressentoit encore 
une irritation assez grande au cerveau , qu'une 
nouvelle application du moxa aura peut-être 
pu détruire entièrement, et dont je n'ai pu 
suivre les effets, en raison des circonstances. 

Le 9 nivôse de la même année, a été fait, à 
l'Hôtel - Dieu, l'ouverture du cadavre d’un 
enfant, mort d'une indisestion occasionnee 
par une brioche. Get enfant avoit une Gibbo- 
sité qui lui étoit survenue par l’amincissement 
de la colonne vertébrale. Il avoit neuf ans. Il 
s'éloit voûté par une carie formée dans les os. 
Il avoit insensiblement perdu l’usage des jam- 
bes , et étoit, pour ainsi dire , devenu paraly- 
tique. La Gibbosité avoit paru de plus en 
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plus, comme il arrive ordinairement en ces 
sortes de maladies. Cependant l'enfant se trou- 
voit mieux , la guerison paroissoit certaine, 
lorsque l’imprudence de la brioche le préci- 
pita dans le tombeau. À l’ouverture de son 
cadavre, on a trouvé, à l'endroit de la rup- 
ture de la colonne vertébrale, une tumeur 
stéalomateuse , que l'application du moxa au- 
roit promptement dissipée. 

Voici la maniere dont se prépare le moxa. 
File est différente , ou , pour mieux dire, elle 
varie suivant les pays. Chez les Chinois , par 
exemple, on appliquoit sur la partie malade 
des feuilles d’armoise dont on tiroit le duvet 
que l’on unissoit en forme de cône, et auquel 
on joignoit quelquefois de l'amadou. En 
France , nous nous servons plus communé- 
ment de coton; il est meilleur. Il faut pour 
cela qu'il soit neuf, bien cardé, roulé; qu'il 
ne soit n1 trop serré , nitrop làäche, autrement 
la chaleur n’agiroit pas avec assez d'activité. 
Ponteau les faisoit rouler ferme, et il n’en 
obtenoit pas plus d’effet, et souvent moins que 
lorsqu'il n’étoit serré que médiocrement. Le 
cilyndre doit avoir environ un pouce ou un 
pouce et demi; il doit être roulé dans deux 
tours de linge fin, cousu et coupé bien égale- 
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ment avec-un bon bistouri vers l'extrémité ; 
qui daitélre appliquée sur-la partie malade. 
11 faut le placer de mauière qu'il soit appliqué 
horizontalement : lé mouiller un peu par le 
bout qui doit être appliqué, afin qu'il tienne 
saus brü'er trop vite. Une extrémité posée 
sur la tumeur, on allume l’auire extrémité avec 
une bougie, ayani soin de souffler avec la 
bouche ou un petit soufflet de perruquier ; 
mais il faut souffler lentement et continuelle- 
ment , pour que le malade sente toujours de la 
chaleur. La fumée et la flamme tendent à s’éle: 
ver en soufflant directement, ei non pas de 
côté. Le malade souffrira dès le commence- 
ment ,ce qui sera bien plus avantageux. La 
chaleur est,d’autant plus forte qne lon souffle 
avec plus de force Un petit chatouillement 
précède or‘iinairement la chaleur ; ensuite sur- 
vient une cuisson, et enfin une douleur sem-— 
blabie à celle produite par l'eau bouillante. Il 
ne suffit pas d'avoir une escarre, il faut encore 
avoir de la douleur. L'irritation est le princi- 
pal effet du remède. Vers le quizième jour , 
l’escarre tombe et la suppuration commence. 
Le malade remue les jambes des le premier 
jour : donc c’est l'ivritation , puisque la suppu- 
_ratien n’a pas encore commencé. On applique 
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le moxa diversement , suivant les divers effets 
que l’on veut produire. Veut-on produire une 
grande irritation ? il faut appliquer un 5 oxa 
fort grand. Plus la douleur est grande, plus 
Vescarre est épaisse, plus l'effet sera grand. Le 
moxa agit comme les vésicatoires et les rubé- 
fians par l’irritalion. Dans les maux de dents, 
lai! ou les vésicatoires sur la joue transportent 
lirritation sur un autre point et soulagent le 
'alade. Dans les douleurs rhumatisantes, l’ap- 
plication de deux ou trois moxas de suite pro- 
duisent souvent une guérison complète , ou, 
au moins, un soulagement qui ne peut être 
expliqué que par le changement produit par 
lirritation. ‘Tel qu'un général d'armée qui 
porte ses forces vers un autre lieu, pour 
faire diversion à l'ennemi; ainsi l’irritation 
produite par le moxa force les causes du mal 
à se diviser , et souvent même à se détruire. 
Voilà le premier effet du moxa, lPirritation. Il 
en est un secoud , qui est l'écoulement d’une 
matière àcre dans une partie. Ainsi, linflamma- 
tion et la suppuration, tels sont les effets que 
produit lPapplication du moxa. Il faut couvrir 
l’escarre avec un petit emplàtre de stirax. 
Lorsqu'il se détache , il se fait un ulcère qui 
détermine souvent la guérison. Mais, dans les 
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maladies de la colonne vertébrale, il faut 
continuer Fapplication du moxa cinq ou six 
fois au moins; tantôt d’un côlé, tantôt de 
l’autre. C’est par la persévérance qu’on en re- 
tire des avantages réels. D'abord , le sentiment 
reparoit dans la partie paralÿysée; ensuite, on 
parvient à les mouvoir; enfin, on obtient la 
disparution même de la Gibbosité. Pour par- 
venir à une guérison certaine ,’il est prudent 
de joindre les amers et les anti-scorbutiques 
au moxa. 

Il faut laisser faire aux enfans tout ce 
qu'ils veulent, excepté l'exercice qui attire 
les humeurs sur le lieu déja malade, et qui 
empécheroit leffet du moxa et des remédes 
internes. 

Un enfant de sept ans tomba à la renverse 
sur les marches d’un escalier; quelque temps 
après cette chute, il ressentit, par intervalle, 
des douleurs dans les cuisses et les jambes ; 
ses parties s’afloiblirent , et l'enfant ne put 
marcher qu'incliné en devant. Ces accidens 
augmentèrent peu à peu pendant cinq mots. 
Les parens aperçurent , pour la première 
fois , une douleur indolente vers les dernières 
vertèbres dorsiles. Une nouvelle chute sur 
le même escalier augmenta la douleur et la 
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foiblesse des extrémités. Les apophises épi- 
neuses des dernières vertèbres dorsales fai 
soient une saillie beaucoup plus grande que 
dans l’état naturel. La peau des extré :.1tés 
infcrieures étoit peu sensible. L'enfant se sou- 
ienoit encore sur ses jambes ; mais il ne pou- 
voit marcher qu'avec beaucoup de difficulites. 
L'usage de l’émétique, et une légère infusion 
de bourrache et de chicorée dissipèrent promp- 
tement la foiblesse des extrémités. Quinze jours 
apres, l’enfant marchoit aussi facilement que 
sil n’avoit point eu de Gibbosité. Quelque 
temps apres, on entreprit de faire disparoitre 
cette Gibbosité par l'application du moxa; 
tout sembloit promettre un succes certain. 
Les mêmes causes , dont j'ai parlé ci-dessus, 
m'ont empèéché de suivre la fin du traitement 
de ce malade. 


CHAPITRE IL 
INFLAMMATION DE LA MOELLE ÉPINIÈRE. 


S’1z survient une inflammation à la moëlle 
épinière, les saignées et les purgatifs répétés 


284 MALADIES 

préviennent les accidens. La gibbosité sur- 
vient souvent chez les rachitiques ; elle s’anc 
nonce par une distension violente , une dou- 
leur semblable au rhumatisme ou au mal véné- 
rien. Un homme de Bicêtre, étant tombé sur 
les fesses, urinoit difficilement ; six mois après, 
1l éprouva des douleurs fortes. Les saignées, 
les imbrocations furent inutiles ; on l’a traité 
comme vénérien sans chaude-pisse : les bains, 
les frictions , furent employés. Il y avoit une 
gibbosité à la région lombaire, une tumeur à 
la fesse , avec fluctuation. On employa trois 
traitemens successifs en six semaines. Des dou- 
leurs se faisoient sentir à la cuisse, à l’aine, à 
Ja fesse. Le trois-quarts fut enfoncé dans la tu- 
meur ; 1l en sortit une grande quantité de pus 
blanc, semiblable à la crême : il étoit inodore. 
L'ouverture étant agrandie, il en sortit trois 
pintes de pus et des esquilles d'os qui parois- 
soient être des vertèbres ; enfin , il n’en sortit 
plus qu’une matiere noïrâtre, et il mourut. Le . 
corps des vertèbres étoit carie ; la plupart des 
muscles étoient détruits par l’abcès. 

Le foyer contenoit encore un pus blanc ; la 
pénétration de l'air paroît avoir causé ceravage. 
Cette maladie a été confondue avec les dou- 
leurs rhumatisantes vénériennes: Le malade 
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is 


mourut malgré tous les reméëdes. Je citerai 
pour exemple un homme de l'Hôtel-Dieu. Il n'y 
avoit point de gibbosité ; on prit la maladie 
pour une inflammation de poitrine : les bains 
et les saignées furent inutiles. On vit une tu- 
meur qui fut prise pour une hernie; cette tu- 
meur fut disséquée. Il y avoit abcès dans le 
bas-ventre, et l'humeur avoit flué presque sous 
le ligament de falloppe. Un pareil événement 
arriva à un jeune homme, à l’hospice de Saint- 
Côme, à la suite d’un coup de couteau qu’on 
lui avoit porté dans le bas-ventre. I fut guéri 
en apparence. Deux ans après, les douleurs pa- 
rurent ; la gibbosité se manifesta ; il survint 
un dépôt qui fut pris pour un lipôme. 11 fut 
couché à l'hospice; on fit opération. La tu- 
meur étant ouverte, il sortit beaucoup de pus. 
La fièvre , l'oppression , se firent sentir ; enfin, 
la mort survint quinze jours après l’opération. 
La matière avoit fusé vers le très - large du 
dos. 

Les coups, les chutes, produisent le même 
effet ; les malades deviennent bossus , sans dé- 
pôt au-dehors ; mais il s’en forme au médias 
tin, dans la région lombaire, etc. Il s’en forme 
en dedans, et quelquefois point du tout, Mais 
le corps des vertèbres s’affoiblit , se carie ; on 


286 MALADIES 


ne trouve plus que des chairs fongueuses ; les 
enveloppes de la moëlle épinière deviennent 
malades ; toutes les parties qui recoivent leurs 
nerfs au-dessous perdent leur mouvement. 


Traitement. 


Les boissons amères , unies aux anti-scor- 
butiques, les ferrugineux sont‘bons ; le repos 
sur la tumeur est avantageux. Les vésicatoires 
et les cautères le sont peu ; mais le moxa , ap- 
pliqué fortement , et deux ou trois cylindres 
de nouveau moxa à droite ou à gauche, voila 
les moyens les plus efficaces jusqu'à présent. 
11 ne faut point toucher au dépôt ; une simple 
scarificalion et des ventouses suffisent. L'air ne 
pénétrera pas; on évitera les accidens, la fie- 
vre , l’inflammation. En lisant David , on voit 
que les pronostics sont faits d’après ces obser- 
vations. Il ne faut jamais faire qu’un petit trou 
comme la nature ; les ventouses empêcheront 
la pénétration de l'air , qui fait changer la sup- 
puration de nature, et donne la mort. Les ma- 
lades vivent rarement plus de vingt jours , à 
moins qu'il n’y ait une très - petite ouverture 
qui empêche la communication du foyer ex- 
terne avec l’interne, 
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CHAPITRE III. 


DES COMMOTIONS DE LA MOELLE ÉPINIÈDRE. 


LEs commotions produisent sur la moëlle 
épinière une distension , un allongement , une 
compression, qui occasionnent des accidens 
graves , d’où résulte un grand dérangement 
dans les fonctions vitales, et souvent la mort. 
Les effets des commotions et le danger qui les 
accompagnent varient en raison des causes qui 
les ont produites. Pour procéder avec ordre , 
nous en considérerons les causes ,les signes, 
le traitement. 


Causes. 


Les causes des commotions de la moëlle 
épinière sont des chutes sur la tête, sur les 
fesses , sur les os, sur la poitrine, sur les côtés ; 
des pressions faites en devant , en arrière, sur 
les côtés, par des corps étrangers , comme des 
roues de voiture , ou tout autre cause ; comme 
des coups sur les différens points du Corps qui 
correspondent à ces parties ; ou même des 
mouyemens très-violens ou faits avec vivacité 
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Ainsi, en tombant de haut sur la tête, par 
‘exemple, Ja tête est arrêtée ; la colonne verté= 
brale alors est recourbée, soit en devant, soit 
sur les côtés , soit quelquefois , mais rarement, 
en arrière. La moëlle épinière souffre alors 
une distension ou un allongement proportion- 
nel à la chute. IL arrive alors à l’homme , en 
tout ou en partie , ce qui arrive à un chat dont 
on allonge la colonne vertébrale. La chute est: 
elle entravers , sur le tronc ou sur la poitrine ? 
la vitesse du mouvement recourbe la colonne 
vertébrale, et la moëlle épinière est allongée. 
La chute est-elle sur le dos ? la moëlle épinière 
est distendue en recourbant la colonne verte- 
brale en devant. En un mot, la pression ; en 
quelque sens qu’elle agisse , allonge la moëlle 
épinière. | 
Un jeune homme , en jouant à sauter les 
uns sur les autres , eut une pression sur le col, 
qui causa sa mort. Cette pression avoit dis- 
tendu la moëlle épinière. Louis Petit, dans 
sesobservations, cite la mort d’un enfant occa- 
sionnée par l'imprudence d’un homme qui l’a- 
voit enlevé de terre par le col. 


,. 


Signes. 


-Sila commotion est foible, si la distension 
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est légère , la douleur que ie malade sent est 
légère. Il le rapporte dans des endroits Oppo 
sés à ceux où les nerfs ont été distendus. Ain- 
si, quand la commotion est vers la partie infé- 
rieure du tronc, elle est légère , et les malades 
rapportent leurs douleurs aux cuisses, aux 
jambes ; et aux parties qui recoivent leurs nerfs 
au-dessous de la commotion. Il n’y a nul dan- 
ger. La commotionest-elle plus forte? les ma- 
lades tombent dans une espèce de stupeur plus 
ou moins grande, dans un engourdissement 
qui leur fait éprouver de la difficulté dans les 
mouvemens des parties qui sont au-dessous des 
endroits affectés ; par exemple , vers la partie 
supérieure du tronc , ils éprouvent de la diffi- 
culté à aller à la garde-robe , à rendre leurs 
urines ; ils éprouvent du froid aux extrémités 
inférieures , auxquelles ils ne peuvent impri- 
mer presqu'aucun mouvement ; ils ne sentent 
presque rien. Les pince-t-on ? à peine éprou- 
vent-1}s quelque léger sentiment. Dans ce cas, 
la commotion est dangereuse. Vers le milieu 
du dos, les mêmes effets ont lieu plus forte- 
ment encore, et indiquent un danger plus 
grand ; mais lorsque la commotion a eu lieu 
vers la partie supérieure du col, les malades , 
outre ces divers effets, éprouvent encore leu: 
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gourdissement aux extrémités supérieures s 
qu'ils ne peuvent faire agir; ils respirent avec 
peine. Leur respiration est foible et lente ; leur 
pouls est mol , foible et peu fréquent. Si la 
commolion à été forte , les effets sont très-fà- 
cheux ; on la reconnoît à la perte totale du 
‘ sentiment et du mouvement des parties qui re- 
coivent leurs nerfs au-dessous de la commo- 
tion. Cette insensibilité se communique alors 
à presque toule l'habitude du corps, et pres- 
que toujours les malades périssent. Eafin , il est 
un quatrième degré où la commoiion est telle- 
ment considérable , qu’elle fait mourir les par- 
ties qui recoivent leurs nerfs au-dessous de la 
commotion. Les parties, quelques efforts que 
l’on fasse , ne sont plus susceptibles d'éprouver 
aucune sensibilité; les malades ne restent pas 
long-temps dans un pareil état. La gangrène ; 
le sphacelle surviennent; la circulation esttel- 
lement dérangée , que la mort suit de près ces 
divers accidens , et qu’elle est absolument iné- 
vitable. 


Traitement. 


Il consiste dans les saignées , dans les bois- 
sons de diverses espèces , dans les purgatifs. 


‘ 
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Autrefois les praticiens, et mème encore 
aujourd’hui beaucoup de personnes pensent 
qu'un des remèdes les plus efficaces dans les 
commotions de la moëlile épinière est de met- 
tre les malades dans une peau de mouton que 
Von vient d’écorcher. Dans les petites commo- 
tions où la nature se suffiroit à elle-même , ce 
moyen a pu procurer quelque léger soulage 
ment ; mais dans les grandes commotions, ce 
moyen ne produit rien , ou des effets si légers, 
qu'ils ne peuvent point entrer en ligne de 
compte. C'est une douce chaleur que l’on pro- 
cure aux malades, et qu'il est aisé de leur pro- 
curer. en y suppléant par des draps chauds, 
dans lesquels on les enveloppe. Le préjugé seul 
a pu accréditer si fort un remède qui n’a pres- 
que aucune efficacité. 

Parmi les ‘secours qu'il faut apporter aux 
malades , il ÿ en a qui sont urgens, d'autres 
qui le sont moins. Si le malade n’a point urimé 
depuis quelque temps, il faut lui passer promp- 
tement une sonde , afin de procurer le dégor- 
gement de la vessie , qui souvent esthors d'état 
de faire ses fonctions. Si le malade est plétho- 
rique , 1] faut promptement désemplir lesvais- 
seaux par une saignée proportionnée à ses for- 
ees. Une, deux, trois , quatre palettes de sang 
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au plus suffiront. Il ne faut pas les répéter ; 
elles aggravent la maladie en affoiblissant le 
malace. La nature ne pourroit pas procurer la 
résolution des humeurs.Les fréquentessaignées 
font dégénérer les maladies aiguës en chro- 
niques; elles occasionnent des tuméfactions , 
des dépôts, des caries et la mort. Mais si le 
malade ne va point à la garde-robe, si les vis- 
cères du bas - ventre n’exercent plus leur ac- 
tion ; si les muscles abdominaux , si les intes- 
tins ne se contractent plus, si la biie ne coule 
pas , si le dévoiement survenoit, comment 
pourroit- on alors remédier à cet inconvé- 
nient ? Il faut Pavouer, c’est ici que l'art est 
souvent infructueux. Si la vessie n’a plus de 
force , si elle a perdu le sentiment , si l’irrita- 
bilité est afloiblie par l'affection de la moëlle 
épinière; lorsqu’enfin les malades n’ont ni l’en- 
vie, ni la possibilité d’uriner ; lorsqu'il y'a 
empätement dans les extrémités inférieures, 
nous avons rejeié la saignée... Quels remèdes 
emploierons-nous donc alors ? 

On a quelquefois éprouvé des succès de l’ap- 
plication des topiques irritans ; ils sollicitent 
la force nerveuse. Mais n'y a-t-1l pas à crain- 
dre qu'ils n’attirent les humeurs sur les parties 
déja trop irritées?C’està la prudence de l'homme 
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de l’art à savoir discerner l’effet des médica- 
mens qu'il emploie , et le cas où il peut espé- 
rer du succès de leur application. 

Parmn les différens topiques que l’on pour- 
roit employer avec succès, om propose la tein- 
ture de cantharide et l’alkali volatil fluor. La 
vessie a perdu son action ; elle est affoiblie. 
Nous avons ici deux indications à remplir s 
tüller le genre nerveux et solliciter les voies 
urinaires. La teinture de cantharide produit 
bien ce double effet ; elle réveille la paresse de 
la vessie comme irritant. Elle a par elle-même 
la veriu particulière de se porter sur cet or- 
gane ; mais souvent elle y produit la gangrène, 
et 11 faudroit avoir bien soin d'éviter de faire 
des embrocations sur les cuisses ou sur les 
jambes. Le liniment avec l’alkali volatil fluor 
un peu fort, paroît mériter la préférence , 
parce qu'il obtient le même effet, sans avoir 
les mêmes inconvéniens. Le plus difficile, c’est 
de le fixer. Il se dissipe très - promptement , à 
cause de son extrème volatilité. En le mélant 
avec quelques médicamens, avec quelques 
substances, on l’empêchera de se volatiliser , 
et 1l fera mieux son effet. Mais quelles subs- 
_tances emploiera - t:on ? Les huileux ? non; 
avec eux 1lse volatilise trop tôt. Les onguens le 
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fixeront mieux; on l’emploiera alors avec plus 
d'avantage. Les uns ont proposé des boissons 
échauffantes , d'autres des boissons rafraichis- 
santes; d’autres les vulnéraires , le thé suisse; 
V'aruica. Les boissons échauffantes et les vul- 
néraires , par cela même qu’ils échauffent , al- 
ièrent les humeurs, et produisent l'inflamma- 
tion. On doit préférer les boissons délayantes, 
les boissons acidulées , le chiendent, l'oxymel, 
les limonades , l’orangeade , l'eau de groseille ; 
en un mot , toutes les boissons rafraîchissantes 
et aigrelettes. Le vinaigre simple avec de l’eau 
a souvent eu le plus heureux succès. 

Il est des remèdes encore plus efficaces, dont 
le succès est confirmé par l'expérience ; ce sont 
les purgatifs. On doit craindre l'irritation, 
lengorgement ; il faut les détourner ailleurs. 
Les bons effets que les purgatifs produisent 
dans les lésions du cerveau , indiquent ceux 
qu'on doit en attendre dans les commotions de 
la moëlle épinière. En détournant les humeurs , 
on préviendra la plupart des accidens. Le far- 
tre stibie, donné à la dose de deux ou trois 
grains , sera très-avantageux , à cause de l’irri- 
tation qu’il porte sur le canal intestinal. Il faut 
l’'employer plusieurs jours desuite. Lors même 
qu'il ne produiroit point de vamissement, lors 
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même qu'il.ne feroit point aller à la garde- 
robe , il seroit cependant encore utile par l'ir- 
ritation qu'il feroit sur les organes en y atti- 
rant les humeurs; la moëlle se dégorge, l’en- 
gorgement cesse et ne reparoît plus. 

Les lavemens dans lesquels il entre du séné 
et des sels sont également bons ; ils facilitent 
le dégorgement des intestins , surtout s'il y a 
paresse dépendante de la commotion. 

S1 le ventre est tellement tendu que les ma- 
tières ne passent que par regorgement, que 
tous les organes soient sans mouvement, il 
faut employer les frictions avec le liniment 
volatil. Pour juger de Pefficacité des remèdes, 
on doit considérer les changemens qui arri- 
vent dans le cours de la maladie. 

: Quand l'effet de la commotion est une dou- 
leur, si elle change de place, si c’est une dou- 
leur vague, la guérison sera certaine ; si le ma- 
lade n’avoit point de mouvement au commen- 
cement de la maladie, qu'il vint ensuite à sen- 
ür de la douleur, on peut espérer alors sa 
guérison ; mais continuant toujours avec soin 
et avec prudence le traitement ; autrement, 
on perdroit le fruit de ses travaux. Mais si, 
pendant plusieurs jours , les remèdes ne font 
aucun eflet, si la stupeur est plus forte , si le 
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malade a le ventre tendu , si les urines devien— 
nent chargées , sanguinolentes , fétides, on ne. 
peut alors porter sur la maladie qu’un pro- 
nostic fàcheux. Si les membres sont œdéma- 
tés avec phlictènes , s'il y a des taches brunes 
ou noires, le malade périra infailliblement. 
Le temps ordinaire de la guérison varie 
beaucoup; on ne sauroit l’assisner. Quelque- 
fois la maladie ne durera que huit jours , quel- 
quefois plus de six semaines. Si le malade 
souffre dans certaines attitudes, s’il éprouve 
de la douleur , il n’est pas guéri ; on doit con- 
tinuer les purgatifs, employer les vésicatoires, 
entretenir la suppuration. On évitera les acci- 
dens qui surviennent souvent à la suite de ces 
maladies, tels que les dépôts , les épanchemens 
de sang, les inflammations. Quand la lésion 
est fort basse ;, les malades peuvent vivre un 
ou deux mois. À la partie supérieure du dos, 
au col, ils périssent plus prompiement. Avec 
un traitement sage et convenable, on rallentit 
la marche de la maladie; elle ne fait pas des 
progrès si rapides. S1 elle est mortelle de sa 
nature , on prolonge pendant quelques jours 
la durée de son existence: si la maladie est cu- 
yable, la guérison sera prompte. Si le malade 
éprouve de la douleur dans les changemens de 
| 
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temps, on doit promptement faire cesser le 
point d'irritation à la colonne vertébrale. C’est 
par le défaut de cette précaution qu’un garcon 
menuisier , qui avoit éprouvé une violente dis- 
tension à la colonne vertébrale, avec engour- 
dissement et rallentissement du mouvement f 
succomba six mois après. On s’étoit contenté 
de le saigner et de lui faire faire usage du 
baume de Fiora-Venti. Il se trouva un peu 
soulagé; mais, six mois après, il parut une 
gibbosité à la colonne vertébrale. Les extré- 
mités devinrent extrêmement foibles ; le ven- 
tre étoit tendu ; il s’étoit formé des escarres : il 
survint un .abcès à une aine. Les extrémités 
inférieures s'empätèrent, et la mortnefit voir 
que trop tard que l’on avoit négligé de donner 
à ce malade les secoursde l’art, qui auroïent pu 
lui rendre la vie. 11 ne faut pas se contenter de 
donner l’émétique , il faut même fréquem- 
ment en reitérer l'usage , le donner à plus 
forte dose, en raison de la gravité de la ma- 
ladie. 

Un soldat, âgé de quarante-cinq ans, en se 
baissant avec vivacité, entendit un craque- 
ment dans les vertèbres lombaires, et il 
éprouva sur-le-champ une forte douleur. I se 
reléva avec beaucoup de peine, se fit conduire 
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chez lui, et s’appliqua sur les lombes un mé- 
lange d’eau-de-vie, d’eau de savon et de sel 
marin. Ce topique ne calma point les douleurs. 
Ce fut dans cet état qu'il se présenta à l'Hôtel- 
Dieu. | 

On lui appliqua , sur la partie douloureuse, ! 
un cataplasme émollient soutenu par un ban- 
dage de corps. Une saignée lui procura peu de 
soulagement. Le lendemain , on lui fit prendre 
deux grains de tartre stibié dans deux livres 
d’eau de veau. Après une évacuation consi- 
dérable par haut et par bas , les douleurs di- 
minuèrent. Elles cessèrent totalement le len- 
demain , après effet d’un second grain d'émé- 
tique; et, onze jours après son entrée dans cet 
hospice , il fut totalement guéri. 

Dans les fortes Commotions, les-vertèbres 
peuvent être brisés ; des vaisseaux placés, dans 
les parties molles environnantes , rompus , deé- 
chirés, affoiblis. Si c’est en haut, l’épanche- 
ment se fait dans le col; si c’est dans la tra- 
chée et dans l’œsophage, il y a échimose. 
L’épanchement se fait dans le médiastin, si 
c’est au dos. Si c’est au bas-ventre, on trouve 
Vépanchement et l’infiltration derrière la veme 
cave. Dans le mésentère, le mésocolon, la 
fosse iliaque , les topiques sont inutiles. Si c'est 
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derrière le tronc, on voit dés échimoses, le 
sang épanché. Les tumeurs sanguines se mani- 
festent tantôt sous la peau , tantôt derrière les 
muscles ; d’autres fois, dans le canal verté- 
bral, surtout quand il y a eu fracture. Hor- 
gani en a parlé; mais on ne les a connus 
qu'après la mort. Il faudroit des signes cer- 
tains de l’épanchement du sang. Le sang épan- 
ché peut produire les mêmes eflets que dans 
le crâne. On a observé ces faits à l’ouverture 
des cadavres. Le trépän a été proposé ; mais 1l 
est difficile de l’employer. A quels signes recon- 
noîtra-t-on l’épanchement dans le canal ver- 
tébral ? À quels signes reconnoîtra-t-on le 
heu de l’épanchement ? Donc, le trépan est 
inutile. L'insensibilité , la paralysie des mem- 
bres sont-ils des signes certains ? La Commo- 
tion, la compression, les coups produisent 
les mêmes effets. 11 n’y a point de signes ca- 
ractéristiques sur l'existence , ni sur le lieu de 
l'épanchement; cela a été prouvé par l'ouver- 
ture des cadavres. Lorsque la paralysie suit les 
fortes Commotions, il n’y a pas d'épanchement 
ni dans la colonne vertébrale, ni ailleurs. Le 
trépan est donc tout-à-fait inutile, puisque ces 
épañchemens ne peuvent être formés nirecon- 
aus. Le trépan est inutile, s’il y a épanchement 
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devant le corps des vertèbres, s’il y a échimose. 
S'il en résulte la foiblesse et la diminution du 
mouvement ; sil y a pléthore, une, deux ou 
trois Saignées som nécessaires. On administre le 
‘tartre stibié quelquefois à la dose d’un, de 
deux et même de trois grains. Si le premier ne 
fait rien , au second , au troisième , les ma- 
lades récuperent leurs fonctions. La déjection 
des matieres fecales se fait ; alors les médica- 
mens irrilans , l’alkali volatil fluor , la teinture 
de cantharides, voilà les seuls moyens de 
guérir ces sortes de maladies. Cependant, le 
premier remède est préférable au second. On 
pourroit aiouter les ventouses scarifices, les 
saignées locales ; elles attirent les humeurs 
au-dehors, | 


CHAPITRE 1V. 


HYDROPISIE DE LA COLONNE VERTÉBRALE; 
OU HYDKO -RACIIS. 


OK appelle Hydropisie de la colonne ver- 
tébrale , une tumeur formée par l'enveloppe 
de la moëlle épinière, occasionnée par l'épan- 
chement de sérosités qui a lieu dans le canal de 
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Pépine. On lui a donné différens noms. Celui 
d'Hydropisie de la colonne vertébrale ou d'Hy- 
dro-rachis , me paroîit trés-convenab e et très- 
exacte. [l est composé des termes grecs udep , 
eau , el pa, épine. Il exprime parfaitement 
la nature de la maladie. 

L'Hydro-rachis a la plus grande analogie 
avec l'Hydrocéphale; ces deux maladies pa— 
roissent même avoir entr’elles une sorte de 
correspondance. L’épanchement d’eau qu’on. 
remarque dans la colonne vertébrale paroît 
avoir commencé dans les ventricu'es du Cer- 

veau, et s'être formé secondairement dans le 
canal de l’épine. Camper dit avoir observé 
que toutes les fois qu'on comprimoit la tu- 
meur de la colonne vertébrale, autant de fois 
on déterminoitle gonflement du cerveau. S'au: 
vages regarde. Fydro -rachis comme une 
suite de l'affection hydropique. Baraillon est 
de même avis. Bell'pense que l'Hydro-rachis 
est une maladie primitive, Æosen la regarde 
tantôt comme une maladie primitive , et tan- 
tôt comme une maladie dépendante de l'Hy- 
drocéphale. 

Symptômes. 
® * ; 
Cette Hydropisie s'annonce par une tumeur 
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molle , transparente, située dans quelques- 
unes des parties de la colonne vertébrale, au 
dos, aux lombes, au sacrum , au coccix , et 
quelquefois à la nuque. Le volume de cette 
tumeur varie depuis celui du doigt jusqu à 
_ celui de la tête. Quelquefois il y a deux tu- 
meurs séparées ; d’autres fois, toute la colonne 
vertébrale paroît affectée. Ces tumeurssont for- 
mées par une sérosité qui distend la moëlle 
épinière ou plutôt ses enveloppes. Dans l'en- 
droit affecté , ces enveloppes sont souvent à 
nu. La portion des vertèbres et de la peau. 
cOIrTr espondante sont tellement dilatées, qu'on 
peut à peine les apercevoir. Cette maladie peut 
être cependant particulière à l'organe verté- 
bral , sans dépendre de l'organe cérébral. 
Les enfans paroissent seuls susceptibles d'en 
étre affectés. Elle paroît convenir particulrère-* 
ment aux fœtus. Cependant on peut dire avec 
Morgsagni , qu’elle est une maladie de tous 
les âges. Richard rapporte qu'une petite fille 
fut affectée de cette maladie deux jours après 
sa naissance, Lancisidit qu'il survintun spina- 
bifida au coccix d’un enfant hydrocéphale, âge 
de cinq ans. Apinus , professeur d'anatomie et 
de physiologie à Altdorff, a-vu naître un spina-# 
bifida entre les épaules d’une fille épuisee, : 
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qui étoit âgée de vingt ans. 11 rapporte aussi 
qu’une femme de cinquante ans ayant fait un 
effort en soulevant un fardeau , fut affectée au 
coccix d'un spina gros comme le poing. 


Causes. 


Les causes de cette maladie ne sont pas bien 
connues. Souvent cette maladie paroît en nais- 
sant; d’autres fois, elle paroît être la suite 
des coups, des contusions , ou de quelque 
légère distension qui a dérangé les fonctions 
de l’exhalation ou de l’absorbtion des Vas 
seaux Jlymphatiques. 


Ouverture des cadavres. 


À l'ouverture dés cadavres , on trouve les 
nerfs de l’épine dispersés dans l’intérieur de la 
tumeur ;, où 1ls vont se perdre dans ses parois. 
La moëlle est tronquée, et les vertèbres sé- 
parées dans toute leur étendue. Ruisch, Ob= 
servations anat. chir., dit que la moëlle épi- 
nière manque dans l'endroit où les membranes 
qui l’enveloppent sont détruites , et est réduite 
en une sérosité limpide et ichoreuse. La mort. 
est le résultat de la rupture et de l'ouverture 
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de la tumeur. Hocchester trouve la cause de 

la maladie dans l'excès de la Iymphe. Swa- 
| german ditque l'Hydropisie de la tête produit 
celle du rachis, et vice versdä, I] remarque 
qu'en pressant la tumeur, à l'ouverture des 
cadavres, on sent les bords de l’épine qui est 
divisée ; souvent les apophises épineuses ou les 
tranverses manquent. Souvent aussi, ontrouve 
le cerveau rempli d’une plus ou moins grande 
quantité de liquide ; quelquefois la moëlle 
allongée en contient. 


Pronostics. 


Les dangers les plus grands accompagnent 
souvent cette maladie. Comme l’on ne peut pas 
bien distinguer si elle est essentielle ou symp- 
tomalique, qu’on ne sauroit en assigner au 
juste les causes , on ne sauroit non plus assi+ 
gner d’une manière particulière le pronostic 
sur celte maladie. En général, on peut dire 
que les individus qui en sont attaqués ne par- 
courent jamais une carriere fort longue. La 
carie des os en est la suite. Cependant , quand 
le sujet est jeune; que cette Hydropiste est de 
cause externe ; qu’elle ne reconnoit point pour 
cause un virus cancéreux , rachilique, scro- 
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phuleux, scorbutique, vénérien, il y a des 
exemples de guérison. Si la tumeur se rompt, 
la mort survient presque sur-le-champ. Si ce- 
pendant la Lumeur est petite; qu’elle se rompe, 
ou quonen fasse l'ouverture, quelquefois l’hu- 
meur qui la remplissoit cesse de s’y accamu- 
ler : alors la tumeur s’affaisse, se consolide, les 
bords de la division se cicatrisent, et le malade 
guérit. 

Traitement. 


On a conseillé d'ouvrir ces tumeurs. Quel- 
ques exemples paroissent favoriser celte Opé- 
ration ; mais comme des expériences n’ont 
point encoré déterminé, d’une manière cons- 
tante, le caractère et les différences qui peu- 
vent conduire à une guérison parfaite, nous 
croyons que le médecin doit s'abstenir de la 
pratiquer. Les exemples de suecès sont trop 
peu nombreux, pour balancer le résultat dé- 
favorable que l'on en a obtenu. Cepeudant, 
Hoffman a fait une ouverture à la partie la 
plus déclive de la tumeur d’un enfant avec 
une lancette, il s’en écoula un peu de séro- 
site limpide; et, au bout de quelque temps, 
elle disparut tout-à-fait, et il ne resta qu'une 
légère cicatrice. Un jeune homme de virigit 
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ans avoit un Hydro - rachis des l'enfance: 
Tout à coup, l'humeur fut résorbée, dit 
Camper , les membranes s’affoiblirent , et'il 
se forma une cicatrice ferme, mais difforme. 
Le sujet fut guéri à l’âge de vingt-huit ans. 
Sur les trente histoires que j'ai lues, rela- 
tives à cetle opération, je n'ai trouvé que 
les denx exemples de guérison que j'ai cités, 
Quand on donne issue à l'humeur, soit par 
le caustique, le trois-quarts ou le bistouri, 
le malade est agité de convulsions et périt à 
l'instant, S'il ne meurt pas sur-le-champ , la 
mort survient presque toujours quelque temps 
après; ou si elle est différée , ce n’est que pour 
peu de temps. Les douleurs les plus aiguës 
marchent à la suite de cette opération, et con- 
duisentles malades à unemort certaine. Comme 
les causes de ces sortes d'Hydropisies ont toutes 
pour but d'augmenter l’exhalation ou de dimi- 
muer l'absorbtion ,et qu’eiles dépendent la plu- 
part du temps de causes mécaniques, par une 
réaction mutuelle, on peut retarder plusou 
moins les progrès de cette maladie. Ainsi, 
en établissant vers le centre de la tumeur un 
bandage à pelotté concave, qui puisse empé- 
cher une compression trop violente ou la rup- 
ture de la tumeur, et rétablir un centre 
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d'action , on pourroit parvenir à la guérison. 
ion de quelque tonique paroitroit 
encore avantageuse, si la maladie n avoit point 
* Occasionné un désordre manifeste. Je pourrois 
ajouter ici que tout autre traitement , interne 
ou externe, pourroit être plus nuisible qu’a- 
vantageux aux malades. La compression, 
quand l'enfant a trois ans, paroît à Camper 
un moyen curalif. On pourroit tenter la 
guérison , en procurant, sans que l'air bles 
sat les parlies contenues dans le canal ver 
tébral , un écoulement à l'humeur > au MmOy en 
d’un séton passé dans la tumeur de sa partie 
supérieure vers l’inférieure, avec une ai- 
guille courbe et pointue. Un séton , en per- 
mettant à la sérosité que contient le kiste 
de s'écouler graduellement, en déterminant 
lirritation ; pourroit favoriser le recollement 
des parois de la tumeur. En fortifiant ensuite 
la peau avec des fomentations toniques , et en 
faisant des frictions aromatiques sur l'épine, 
on ranimeroil l'énergie vitale, et on pourroit 
opérer une guérison parfaite; mais ce traite 
ment est lent et incertain. 
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CHAPITRE V. 


ANFLAMMATION DES PARTIES CONTENUES DANS 
LA CAVITÉ DU THORAX. 


Les symptômes de l'Inflammation varient 
suivantila nature des parties qu’elles attaquent: 
Si J'Inflammation est à la trachée-artère, la 
voix est aiguë; aîgreret sifflante, l'inspiration 
est'petite, fréquente étavec beaucoupd'eflorts , 
lé pouls est.extrémement irrégulier, et la ma- 
ladie.est très-dangereuse. Si les bronches sont 
enflammées, les malades éprouvent dans ja 
poitrine une douleur lancinante, la respira- 
tion est difficile , le pouls est dur ; Ja toux est 
douloureuse , les inaux de tête sont violens , 
les crachats sont sariguinolens. L'luflammation 
de la plèvre,; connue vulgairément sous le nom 
de pleurésie vraie ; que l’on:confond {souvent 
avec Ja péripneumonie, qui -ést une Inflam- 
mation accompagnée decrachats sanguinolens 5 
se reconnoit à une douleur pongitive au côté; 
vers la sixième ou septième vraie côte, et 
s'étend quelquefois vers le dos ou le sternumi. 
La toux est fréquente, la respiration est courte 
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et inégale; il y a peu ou point d’expectoration 
Dans la péripneumonie , on Inflammation des 
poumons , des mots grecs zip 7ruuo, les 
malades éprouvent une douleur obtuse, avec 
une forte oppression de poitrine; la respiration 
est courte, égale, et se fait souvent avec bruit ; 
l'haleine chaude , une grande inquiétude, un 
pouls mol,ondoyant , les joues rouges, le mieux 
même qu'ils éprouvent lorsqu'ils sont couchés 
sur le côté affecté, tout annonce la nature de 
cette maladie ; le sang tire des veines est écu- 
meux, la toux est violente, la céphalalgie est 
augmentée par la toux; du deuxième au troi- 
sième jour, les crachats sônt crus, mélés de 
strics sanguinolens; du sixième au septième 
jour , ils sont jaunâtres et cuits. La langue est 
d’abord jaune, puis rousse, et ensuite noï- 
râtre. Lorsque l’Inflammation de la plèvre et 
des poumons est réunie, comme il warrive 
que trop fréquemment , cette maladie est alors 
connue sous le nom de pleurésie humide, quoi- 
que ce soit encore une vraie péripneumonie. 
Elle se reconnoît à une douleur gravative ou 
pongitive au côté, à une toux Vive avec expec- 
toration de matières muqueuses, mélées de 
sang à une certaine époque, et se terminant 
par être jaunes. Si l’Inflammation attaque le 
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médiastin ; la douleur pongitive se fait sentir 
sous l'omoplate, s'étend jnsqu’au sternum ; la 
poitrine est oppressée, la respiration est diffi- 
cile et la toux est sèche. Il faut bien prendre 
garde de confondre cette espèce  d'Inflam- 
malion avec celle du cœur. Celle = ci est éga- 
lement accompagnée de douleur pongitive 
sous le sternum ; mais elle en est bien dis- 
tinguée par les palpitalions du cœur, les 
anxiétés qu'éprouvent les malades, la peti- 
tesse et l'inégalité de leur pouls , et la dimi- 
nution de Ja chaleur. Cependant, on doit 
observer que les palpitatious de cœur accom- 
pagnentl'inflammation du péricarde ; mais les 
malades éprouvent encore une douleur pon- 
gitive, avec.une vive oppression dans la partie 
la plus profonde della poitrine , el ils ont une 
grande propension à Ja toux. 

,1 Ba. cavité du thorax est séparée de l’abdo- 
meñ par le diaphragme , qui lui-même est sujet 
a.l'inflammation. On la remarque par une 
douleur pongilive qui s'étend depuis les der- 
nières côtes jusqu'aux dernières vertebres du 
dos.Larespirationest courte, entrecoupéeavec 
le hocquet. Lesanxiétés, l'abattement, unetoux 
sèche, unrire sardoniqueetiedelire ,accompa- 
ghent souventceite espèce d'inflanimation. 
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Traitement. 


Nous n’entrerons pas dans le détail de la 
eure de ces. différentes inflammations , nous 
nous réservons, d’en parler en traitant ces 
matières séparément. Nous nous boruerons 
à dire ici ces deux mots: En général, les bois- 
sons adoucissantes , les loks, le régime doux, 
les décoctions émollientes, les cataplasmes ; 
les fumigations ; enfin , les narcotiques, les . 
incisions avec le bistour1i, les ouvertures avec 
la pierre à cautère , et les scarifications , doi- 
vent être employés suivant da nature et les 
circonstances de la maladie. 


CHAPITRE VIT. 


DE L’ASTHME. 


L’asTume est une respiration difficile, 
laborieuse , souvent accompagnée de siffle- 
mens et d'une petite toux. Beaucoup de prati- 
ciens confondent ensemble toutes les diffi- 
eultés de respirer, et leur donnent, en général 
le nom d’Asthme ; c’est une fausse définition. 
Floyer , asthmatique lui-même, ne s'est pas 
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garanti de cette erreur. L’Asthme est une ma- 
ladie chronique, où l’on éprouve une plus ou 
moinsgrande difficulté dansla respiration; mails 
cette maladié est sans fièvre bien marquée, et 
cependant sujette à dés redoublèmens. Sou- 
vent le pouls ést irrégulier. Cette difficulté de 
respirer, qui est quelquefois*extrême, est en 
apparence périodique , et laisse des intervalles 
libres, mais pas absolument réglés. Certains 
individus ont les paroxismés tous les cinq 
jours , tous les huit jours, ou à peu près ; ; mais 
ces paroxismes ne sont pas réglés aussi exac— 
tement que dans les fièvres. 

On divise l’Asthme en Asthme humide et en 
Asthme sec. Dans l’Asthme humide, les ma- 
lades rejettent des phlegmes d’une consistance 
qui varient suivant les degrés de température; 
dans l’Asthme sec , il n’y a point d'expecto- 
ration. 


Symptômes. 


On reconnoît l Asthme à une respiration dif- 
ficile , laborïieuse , et souvent accompagnée 
de sifflement ét d'une petite toux , comme 
je l'ai dit. Les malades éprouvent des paro- 
xismes , parliculierement pendant la nuit ; 
is ont des crispations , une légère sensa- 
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tion de froid aux extrémités: ils éprouvent 
des pandiculations ou bâillemens à diverses 
reprises ; 1]s ont des anxiétes, des douleurs 
à la tête. Les accès prennent souvent à la 
suite d’un vent froid ou dans des temps de 
brouillard , après avoir été exposés à la pluie, 
ou après avoir séjourné quelque temps dans 
des lieux humides. 

L'accès est souvent précédé d’insomnie , 
d’enrouement, d’éructation , de vent, de cha- 
leur, de fièvre, de douleurs de tête , de maux 
de cœur, d'envies de vomir , d’une grande 
Oppression de poitrine, de palpitations de 
cœur. Plusieurs ont un pouls foible, Irrégu-- 
lier, quelquefois intermittent. Tous ces symp- 
tômes augmentent vers le soir ; les malades 
lèvent leurs épaules pour dilater la poitrine. 
Quelques - uns cherchent l'air le plus frais , 
même dans l'hiver ; souvent il faut éteindre le 
feu des appartemens Ils se plaisent dans un lieu 
vaste. Ils ont la bouche héante, lesailes du nez 
ouvertes ; ils font mille efforts pouravoir la res- , 
piration plus libre ; ils font mille mouvemens 
pour mettre en jeu les muscles du bras, de la 
poitrine et des lombes. Dans l'accès, le visage 
se gonfle, les lèvres deviennent livides, les 
veines du col se resserrent , les vaisseaux du 
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cerveau s’engorgent , et cet accès dure quel- 
quefois deux ou trois heures, et quelquefois 
méme, à divers intervalles, deux ou trois jours 
dans des temps humites. | 

Dans l'Asthme sec , l’accès est’ précede de 
rots , de gonflemens d'estomac ; le visage s’al- 
lime, les mains s’enflent , les malades ne peu- 
vent lever la tête sans éprouver. des mouve= 
mens convu'sifs ; ils sont près d’être sufloqués. 
L'accès est plus fréquent , mais il est très-court 
el sans expectoration. | 

L'Asthme humide finit au contraire par une 
vive expectoration et par un flux d’urine qui 
dépose. 


. Pronostics. 


L’Asthme invétéré se guérit rarement , mais 
les asthmatiques en général vivent long-temps. 
Cependant , l'Asthme dégénère quelquefois en 
cachexie, en arasarque, en hydropisie de poi- 
irine ou en pulmonie. Ces symptômes facheux 
n’ont lieu que lorsque l’on a abusé des remèdes 
échauffans , ouqu’on a eu recours trop fré- 
quemment aux sargnées. 7 

Les plus sujets à l'Asthme sont : les pilui- 
ieux ; les glaireux ; ceux en qui règnent des 
humeurs visqueuses , ceux qui éprouvent des 
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calarrhes , ceux qui ont la poitrine rétrécie , 
ceux qui ont les humeurs plus tenaces, comme 
les vieillards: L'accès de l’Asthime est un effort 
de la nature pour se débarrasser des humeurs 
dont les poumons sont surchargés. Le siège 
de la maladie est évidemment dans les pou- 
mons. | 


Causes. 


Les causes de l’Asthme humide sont des 
phlegmes engendrés dans les poumons par la 
lyÿmphe extravasée, où par des humeurs pitui- 
teuses expulsées par les pores des artères et 
coagulées par le froid de l'air respiré ; soit 
qu'elles se soient épanchées de la tête sur les 
poumons par le conduit commun aux narines 
el à la gorge par lequel nous réspirons , lors- 
que la bouche est fermée, soit qu’elles aient. 
bouché quelques cellules notables, ou qu'elles 
assiégent les orifices des bronches d’une artère 
principale. En un mot , tout épaississement 
quelconque d’une humeur bronchique qui em- 
pèche l'entrée de l'air dans ces cellules, en 
sorte .que les poumons ne peuvent avoir leur 
degré de dilatation ordinaire , sont autant de 
causes d'Asthme, L'air renfermé;expulsé plus 
promptement ; la respiration 'est-alors plus 
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fréquenté et plus courte, et l’'âcrétédeshumeurs 
détermine la toux. Le nombre des cellules bou- 
chées donnera différens degrés d'Asthmes ; le 
dernier degré sera le catarrhe suffoquant , où 
lés bronches des deux poumons sont obstruées. 
Les causes de l’ Asthme sec sont des tumeurs 
ou des tubercules engendrées dans les pou- 
mons , soit par des alimens , soit par des os, 
soit par des pierres qui ont occasionne une 
obstruction dans les diverses cellules. Cette es- 
pèce d’Asthme est incurable. La respiration 
est souvent lésée par des humeurs répercutées, 
par des petites-véroles qui ne sortent pas bien, 
par des abcès rentrés , ou dont l'écoulement 
ne s’est pas bien fait ; par les cautères fermés , 
par les ulcères taris, par des abcès sur les pou- 
mons ; par le déplacement de la goutte , par 
un vice du cerveau , par les affections de l'âme. 
L'Asthme convulsif est souvent produit par 
l’agacement des nerfs, par la compression du 
cerveau, selon illis, par vice des pou- 
mons , par lésion des vaisseaux. 


» 


Ouverture des cadavres. , 


À l'ouverture des cadavres , on trouve les 
poumons gonflés , œdemateux ; squirreux ; 
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plus grands qu’à l'ordinaire , souvent agelu- 
tinés à la plèvre, au médiastin , au diaphragme. 
On y remarque des abcès , des hydatides , des 
visquosités renfermées dans des tumeurs kis= 
iées ; souvent on trouve des tubercules , des 
concrétions dures, putrides, purulentes, gan- 
gréneuses ; souvent on trouve les bronches 
obstruées par des corps purulens. La trachée- 
artère, la plèvre , le cœur, le péricarde, sont 
souvent remplis de corps durs, et d’une épais- 
seur extraordinaire; les sérosités sont souvent 
sanguinolentes, purulentes; les divers organes 
présentent différens degrés de désorganisation; 
Je foie.est décoloré, larate , les pancréas , sont 
également affectés de squirre , de purulence , 
de putridité. 


Traitement. 


Al y a deux indications à remplir : 1°. adou- 
cir l'acreté des humeurs pour les rendre pro- 
pres à être expectorées ; 2°. provoquer l’ex- 
pectoration, 

Pour remplir la première indication, les 
adoucissans et les lésers incrassans sont néces- 
saires, comme da racine de réglisse , de gui- 
mauve, les feuilles et fleurs de tussilage , la 
guunauye , la mauve , le bouillon blanc, le 
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pavot, les fpues , les jajabesi, la gomme 
adragante > etc.: 

Pour remplir la seconde indication , tous 
les aromatiques chauds sans âcreté, tous les 
balsamiques qui ont des propriétés incisives 
et atténuantés ; commié là racine d’Iris de Flo- 
rence, le benjoin, Sont bons. Il faut observer que 
ces médicamens doivent être employés avec 
prudence, pourne pointaugmenter la difficulté 
de la respiration au lieu de la diminuér. Les 
alimens doivent être légérs. et de facile diges- 
tion ; il faut éviter les alimèns venteux. Les 
asthmatiques doivent peu'où point souper, se 
tenir chaudement, portèr: -dés silets ou cami- 


solles de flanelle, des souliers épais , respirer 


un air frais, et particulièrement celui de la 
campagne. Cependant , quelques asthmaliques 
ont besoin d’un air épais et chargé , suivant la 
remarque de Head et de Cullen: Quoique 
cela soit vrai pour quelques individus foibles 
et délicats , ‘on peut dire en général que les 
asthmatiques se trouvent nueux de Pair pur 
et sec. L'exercice, qui favorise Ja chilifica- 
tion, la sanguification , est: très - important 
dans L'A slim Les RAREEAURS doivent peu. 
dormir. 


Le ventre étant ordinairement resserre , les 
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favemens purgatifs, les bains de jambe et de, 
main, les frictions sèches , sont très -avanta 
geux. Dans Ÿ Asthme sec , on conseille souvent 
la saignée ; mais le meilleur de tous les reme- 
des est de ne rien faire. | 


Les fomentations chaudes , les sinapismes, 
ont êté employés avec succès ; les ivrilans sont 
en général nuisibles ; les vomitifs, les eméti- 
q'ies doux , l’ hy pécacuana > réussissent à ceux 
chez qui l'A SES est occasionné par un vice 
d'estomac. L’irritation de la vessie, des reins, 
du pancréas, du foie, de la EN fiel,etc., 
augmente la difficulté de respirer, et doit ren- 
dre le médecin très - pru ! ent dans l'adini- 
Distration des émétiques ou des vomitifs. 


Dans toutes les espèces d'Asthmes, les cau- 
ières , les sétons sont très- avantageux , comme 
ils le sont dans toutes les als chroniques, 
lorsqu'elles sont occasionnées pr une réper- 
cussion d’huméur. En général sifautr appeler 
toutes les humeurs supprimées soit des règles, 
soit des hémorrhoïdes, soit de la goutte sup- 
primée, 


: Des médéciüs ont conseillé de faire respirer 
di -vilal, où gaz, oxigène dans l'Asthme 
humile, et il a réussi plusieurs fois , parce 
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qu'une chaleur active donne du ressort aux | 
“fibres engourdies par les humeurs. 

Les bains électriques , et l'influence de ce 
fluide par une pointe dans la partie souffrante, 
peuvent suppléer, jusqu’à un certain point , 
la plupart des médicamens que nous avons 


indiqués. Nous n'avons point cependant d'ob- 
servations bien faites quiprouvent la guérison | 
des asthmatiques; mais Lowets et quelques | 


autres physiciens sont parvenus à soulager 
plusieurs asthmatiques. Le fluide électrique 


réunit à lui seul toutes les vertus des médica- 


mens, et én les lui associant , il n’y a point de ! 


doute qu’on n’en obtienne des effets tr ès-prér 


cieux. Un des points les plus essentiels, c'est 


de bien connoître la maladie, l’état dans lequel 


se trouve le malade, et la manière dont le 
remède lui a été administré. 


CHAPITRE VIL 


DE LA PHTHISIE. 


La Phthisie pulmonaire est une maladie 
chronique , connue sous le nom de pulmonie, | 


Elle est commune, essentielle , et sonveuti| 
d’origine. 
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Symptômes. 


C'est une émaciation où amaigrissement de 
tout le corps, avec fièvre hectique et lente, 
toux et crachats purulens; quelquefois dou- 
leurs à la poitrine, qui tirent leur origine 
dû poumon. 

Les médecins distinguent trois étais. Dans 
le premier.état , les malades crachent du sang, 
la toux est sèche, les crachats sont salés, 
gluans, la toux revient souvent, les malades 
dorment mal. On remarque beaucoup de rou- 
geur à la pommette , beaucoup de chaleur à 
la paume des pieds et des mains, et la maigr eur 
Va: toujours en VOS 

Dans le second état, les malades éprouvent 
un grand changement dans leur voix. Elle de- 
Vient basse, rauque; la chaleur augmente par 
la douleur , par l'oppression du thorax , prin- 
cipalement après le mouvement. Il se forme 
des congestions dans les ponmons; les crachats 
deviennent visqueux, gluans, ils s’enfoncent 
aisement dans l’eau. Les malades éprouvent 
des envies de vomir et du désoùt. 

Dans le troisième état, la fièvre devient de 
plusen plus vive: Le pouls est plein, quelque- 
fois intermittent. Le malade maigrit davan<: 
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tage, les crachats sont plus abondans, les dou- 
leurs de poitrine de plus en plus vives, la 
perte des cheveux, le dévoiement , les sueurs 
co!licatives surviennent , les membres s’en- 
flent , et les sujets périssent. Les symptômes 
marchent d’une manière rapiie; quelquefois 
les malades ont l’enflure avant le dévoiement, 
d'auires fois le dévoiement avant l’enflure. 
On distingue cette maladie en originaire et 
en accidendelle, en Phihisie avec abcès, ou 
vomique ; enfin, en aiguë et en chronique. 


Causes. 


Les causes sont éloignées ou prochaines. 
Les causes éloignées sont une matière àcre 
séparée du poumon qui excite la toux, la va- 
peur d'arsenic ou de charbon, un air humide ; 
des tubercules, le crachement de sang; la dimi- 
nution ou la répercussion d'évacuation ordi- 
naire, comme règles , lochies , ulceres, sueur 

e pieds, saignement de nez , hémorrhoïdes , 
gale , etc. 

Les causes prochaines sont l'ulcération des 
poumons , l’obstruction des glandes dissémi- 
nées dans la substance des poumons, ou d'obs- 
truction des artères bronchiales. On en peut 
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compler douze espèces ou environ, 1°. Phthisie . 
denaissance; 2°. Phthisie pléthorique; 3°, Phthi- 
sie vénérienne; 4° Phthisie goutteuse; 5o, 
Phthisie calculeuse ; 6°. Phthisie scrophuleuse ; 
7. Phthisie rhumatisante , elc._ 

Parmi les diverses espèces de Phthisies, il 
faut surtout remarquer la Phthisie de naissance. 
Dans celle-e1, les voies lymphatiques sont 
souvent le vrai siége de la maladie. Les glandes 
sont affectées ; on trouve des tubercules de 
differentes grandeurs dans les poumons. La 
Phthisie de naissance provient des tubercules 
siéatomaleux dans le poumon. La cause de 
cette maladie est l'origine des parens phthisi- 
ques. C’est une maladie héréditaire. Elle est de 
sa nature accompagnée de scrophules. lle se 
propage dans les familles ; mais elle n’est pas 
contagieuse de sa nature , comme la gale, la 
lèpre, etc. La Phihisie scrophuleuse peut exis- 
ter seule, et être essentielle , sans que les pa- 
rensaient jamais été affectés d'aucun sympiôme 
de cette maladie. Les phthisiques scrophuleux 
ont des induralions cousidérables dans les vis- 
cères du poumon. Sa substance est quelquefois 
dure et coriace, comme du cuir brülé ; d'autres 
fois , les tubercules de leurs poumons con- 
üennent une matière épaisse et calcaire, qui 
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n’est déterminée que tard à la suppuration: 
Les tumeurs glanduleuses en sont le diagnostic 
le plus certain et le plus manifeste. Elle peut 
survenir dans un àge plus ou moins avancé » 
sans aucune disposition apparente. Ses progrès 
sont lents. La fièvre est la plus modérée ; les 
tumeurs scrophuleuses sont souvent , comme 
dit Morton , peu disposées à l'inflammation et 
à la suppuration. 

La Phthisie reconnoit aussi pour cause la 
pléthore. Elle est précédée de crachemens de. 
sang. Elle survient à la suite de suppression 
d'hémorrhoïdes, de saignement de nez, ou 
d'autres excès dans le régime; quelquefois 
mème à la suite des travaux d'esprit. Les filles 
ou femmes mal réglées; la congestion du 
sang dans les vaisseaux pulmonaires con- 
duit à cette espèce de pulmonte. La rupture 
ou l'érosion des vaisseaux sanguins; artériels 
et veineux du poumon, séparément ou à la 
fois : enfin, une hémorrhagie quelconque peut 
être suivie de la Phthisie pulmonaire. 

D'autres fois , la Phthisie succède aux fièvres 
exanthématiques , telles que la petite-vérole, 
la rougeole, l'érésypèle, les fièvres miliaires, 
scarlatines et autres fièvres ; ou bien, elle suc- 
cède aux maladies chroniques, telles que les 
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. dartres, la gale. On peut y comprendre encore 
les Phthisies qui surviennent aux métastases, 
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sur Îles poumons. La Phthisie catarrhale sur 
Vient souvent à la suite d'affection au larynx 
et à la trachée-artère , après quelques rhumes 
que contractent ordinairement , pendant lhi- 
Ver, des personnes délicates et d’une constitu- 
tion phleomatique. Cette affluence d’humeurs 
vers les poumons , tournant de plus en plus en 
habitudes, affoiblit par degrés ce viscère. H 
se forme un engorgement, ces humeurs de- 
viennent plus rares ; elles altèrent les organes 
de la respiration, et conduisent au dernier 
terme de la Phthisie. 

D'autres fois , la Phthisie survient après des 
maladies inflammatoires du poumon, succède 
à la péripneumonie, à la pleurésie. Il ne faut pas 
eroire quenous voulionsexaminericisil yaune 
différence entre la péripneumonie et la pleu- 
résie. Ce sont souvent les personnes fortes et 
Vigoureuses qui sont les plus exposées à la 
Phthisie consécutive, à la péripneumonie, 
Après une inflammation du poumon , xl reste 
souvent dans ce viscère quelque congestion: 
qui trouble, qui gène la circulation du sang 
et de la lymphe, laquelle peut enfin elle 
même dégénérer en abcès, et déterminer la 
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suppuration d'une partie plus ou moins consi- 
dérable du poumon. 

D'autres fois, la Phthisie succède à l'asthme. 
Elle n’est cependant pas aussi commune qu'on 
le pourroit croire. Dans l'asthme les vaisseaux 
aériens, et quelquefois le tissu du poumon 
sont remplis d’une substance muqueuse qui 
tourne moins à la suppuration que les autres 
matières dont la stagnation et l'altération pro- 
duisent des espèces différentes de Phthisies. 
Pendant tout le cours de la maladie, la respi- 
ration est difficile. Suivant Horton, dans cette 
espèce de Phthisie les poumons se resserrent 
spasmodiquement. Par cette contraction, la 
matière gélatineuse, épanchée dans le paren- 
chime, est exprimée dans les bronches aux- 
quelles elle-même adhère fortement. 

La Phthisie reconnoît encore pour eause la 
goutte et le rhumatisme. L'expérience dé- 
montre que l'humeur arthritique et l'humeur 
rhumatismale sont extrèémement mobiles et 
se ressemblent fort. IL paroïît que la Phthisie 
est produite par une portion de lPhumeur 
arthritique ou rhumatismale, qui, n'ayant 
pu se déposer sur les articulations ou dans les 
muscles, s'est fixée dans les poumons. On 
irouve les poumons de ceux qui en périssent ; 
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pleins d’une matière épaisse , blanchätre , pla= 
treise, ou quelquefois detruits. 

On trouve des concrelions de diverse nature 
dans les voies aériennes, qui peuvent faire 
donner à cette espèce de Phthisie le nom de 
Phthisie calculeuse, parce que les malades 
rendent par l’expectoration des matières pétri- 
formes, et parce qu’on en irouve d’une sem- 
blable nature après leur mort dans diverses 
parties du poumon. Les accidens varient sui- 
vant le volume, la figure, la dureté de ces 
concrétions. Les perruquiers , les plätriers, ct 
ceux qui sont employés dans les carrières 
sont sujets à cette espèce de Phthisie. 

Le scorbut est souvent une cause de Phthi- 
sie. Dans les sujets qui en sont attaqués, tous 
les viscères perdent leur consistance naturelle, 
et surtout les viscères parenchymateux. On ob- 
serve cette espèce de Phthisie dans les pays 
humides et marécageux. Elle survient aux na- 
Vigateurs, à ceux qui habitent des lieux hu- 
mides , dans les prisons , dans les hôpitaux , à 
la suite des maladies chroniques qui occa- 
sionnent une dégénérescence dans les humeurs. 
Elle s'annonce par des taches échimosées en 
diverses parties du corps, et surtout aux jam 
bes, par le gonflement des gencives, de la 
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langue, du voile du palais. La bouffissure aux 
extrémités et au visage sont le symplômes 
qui précèdent la Phihisie pulmonaire scor- 
butique. 

La maladie vénérienne est une cause fré- 
quente de Phthisie. Le tüssu du viscère des 
poumons est pourvu de tant de vaisseaux , €t 
d'un si grand nombre de glandes Ps 
tiques , qu'il est étonnant que la lymphe soit 
aliérée par le: vice vénérien dans les glandes 
insuinales et dans celles des parties de la gé- 
néralion,, sans que l’altération se communique 
au poumon. 11 est souvent aussi la suite des 
frictions mercurielles portées à une trop forte 
dose. 

La Phthisie pulmonaire succède aux fièvres 
mal traitées. La suppuration est le terme de 
l’altération des poumons, annoncé par une 
suite de degrés dont presque toujours la mort 
seule arrête le cours. 

La Phrhisie pulmonaire peut être nerveuse, 
c’est-à-dire causée par le seul agacement des 
nerfs ; ou elle peut êire hypocondriaque, c'est 
à-dire attribuée aux engorgemens des hypo- 
condris; enfin hystérique, c'est-à -dire attri- 
buée à l'affection seule de la matrice, ou 
enfin , la suite d'une extrême maigreur; ce qui 
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la fera regarder comme Phthisie de consomp- 
tion. L'irritalion par des vers s’est terminée 
par donner lieu à la Phthisie pulmonaire. Nous 
l'avons vu survenir, dit Stoll, à la suite des 
coliques très-petiles, mais fréquentes , à un 
homme de cinquante ans. La masturbation 
chez les hommes, la nymphomanie chez les 
femmes peuvent encore donner lieu à la Phthi- 
sie. La perte forcée de la liqueur prolifique 
conduit à la consomption. Les vapeurs hysté- 
riques sont souvent le prélude de la Phthisie. 

Enfin, il n’est pas rare de voir la Pbhthisie 
survenir à la suite des couches. Le lait n'ayant 
pas été suffisamment évacué par les voies uté- 
rines , par les seins, par la transpiration, 
par les urines, et même par les selles, peut 
être encore s1 abondant dans les vaisseaux 
sanguins et dans le tissu cellulaire , qu'il 
finit par se déposer dans le poumon seule- 
ment, ou dans d’autres parties à la fois. Ces 
accidens sont fréquens chez les femmes qui 
ont déjà quelque disposition aux maladies de 
poitrine. 

Beaucoup d'observations constatent quand. 
la Phthisie succède à des contusions et à des 
blessures de poitrine, 
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Pronostics. 


Dans tous les périodes de cette maladie, si 
le crachement de sang diminue, si tous les 
symplômes diminuent d'intensité, sil ny a 
point de douleurs , si l’érétisme va en dimi- 
nuaut , alors on peut espérer de suspendre les 
ravages de la Phthisie. Lorsque le malade rend 
des crachats purulens, que leur pesanteur les 
fait précipiter dans l'eau, ce symptôme est 
très-mauvais. Lorsque la fièvre est lente , que 
le pouls est plein, que l'artère bat deux fois 
avec violence , ensuite lentement , à ce degré 
la Phthisie est incurable. Pour porter un pro- 
noslic certain, il faut avoir égard à l’idiosyn- 
crasie du sujet. Il est difficile de porter un 
pronostic certain sur le terme de la carrière 
des phthisiques ; mais le dévoiement et les cra- 
chats purulens sont les symptômes qui an- 
noncent le terme prochain de la mort des 
phthisiques. Ce pronostic est favorable, quand 
la maladie chronique se change en une ma- 
Jadie aiguë. La Phthisie pulmonaire n’est point 
incurable. De sept personnes, 1l en meurtune. 


Ouverture des cadavres. 


Senac, Lieutaud, Portal ont fait beaucoup 
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d'ouvertures de cadavres de phthisiques. Ils 
ont trouvé le cœur deux fois plus gros que 
dans l'etat naturel, la grande artère et le ven- 
tricule engorgé , dur , squirreux , des concré- 
lions pierreuses dans la vésicule du fiel, le 
poumon droit ou gauche rempli de tubercules 
purulens. À la suite de la petite-vérole, on 
trouve toute la face de la trachée - artère en- 
flammée. Morgagni avertit de ne point con- 
fondre les ulcères de la trachée-artère avec la 
Phthisie pulmonaire. Il atteste avoir buï dire à 
Valsava, qu'il n'avoit jamais trouvé les pou- 
mons plus beaux que ceux d’un évêque qu’on 
avoit cru mort de la Phthisie pulmonaire. 
Morgagni, de sed, et caus. morbor. Épist. 
22, de specto. sang. et puris: 


Traitement. 


Le traitement de cette maladie doit être 
conforme aux diverses causes qui la produi- 
sent. La Phthisie est-elle pléthorique ? alors, 
les saignées , les bouillons de poulet , les bouil-. 
lons de veau , les feuilles delierre, de tussilage, 
le petit - lait, le suc de chicorée, le lait 
d’ânesse, au printemps ou à l’automne, édul- 
coré avec du sucre , à la dose de huit onces, le 
lait de chèvre, celui de vache dans toutes Îles 
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saison , lé ris, le sagou , un air pur, la précau- 
tion d'éviter le vent, un exercice modéré , le 
sirop de pavot blane, les infusions de fleurs 
de véronique , les adoucissans , les purgations 
douces réussissent fort bien. La Phthisie est-elle 
accidentelle ? on peut employer le sel ammo- 
niac, le benjoin , le safran , le baume du Pé- 
rou, le baume de soufre, le chiendent, la 
réglisse, des aposèmes pectorales faites avec la 
pimprenelle, le pissenhit , la mille-feuilles , les 
fleurs de* violette, de coquelicot, de camo- 
mille, les jujubes, les dattes , etc. La Phthisie 
est-elle scrophuleuse ? les martiaux réussissent 
souvent; on voit les malades reprendre une 
bonne couleur et arriver à une guérison cer- 
taine. La Phthisie est-elle scorbutique ? ce 
qu'on peut employer de mieux , sont les 
aposèmes anli - scorbutiques , le cresson, 
l'hyssope , l’érésymum, les bouillons in- 
crassans. Celle qui vient de l'asthme exige 
des incisifs, des béchiques, comme le miel, 
l'hydromel , l’oximel scillitique , le marrube 
blanc, le raisin sec, la thérébentine dans un 
jaune d'œuf, le sirop de tussilage, etc. La 
Phthisie vénérienne se guérit,suivant #Morton, 
avec les décoctions sudorifiques et les pilules 
d'œthiops minéral ou oxide de mercure noir. 
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La Phthisie chloritique demande l'usage des 
martiaux, des amers, des bouillons apérilifs , 
et autres remèdes propres à rappeler les 
règles. La Phthisie reconnoît -elle pour cause 
la goutte, le rhumatisme ? elle peut trouver 
beaucoup de soulagement dans les sudorifiques 
et les adoucissans , la manne, les feuilles de 
mauve , de guimauve, de violette, les infu- 
sions théiformes. La Phthisie qui survient à 
la suite des couches, des laits répandus, se 
guérit par les anti-laiteux, les sels légèrement 
amers, le sel de Glauber, ou sulfate de 
soude, etc., qui portent l'humeur laiteuse à 
la peau; ces sels doivent être dissous dans 
beaucoup d'eau , et ne doivent jamais être em- 
ployés qu’en très - pelite quantité. C’est alors 
le cas de purger avec la manne, la fleur de 
mauve ou de pécher, les tisanes purgatives , ete. 

La Phthisie est une véritable combustion, 
qui demande dans son traitement beaucoup de 
prudence de la part du médecin. 
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CHAPITRE VIIL 


DE L’'HYDROPISIE DE POITRINE» 
OÙ HY DRO-THOR A X. 


On appelle Hydropisie de poitrine ou Hy- 
dro-Thorax l’épanchement qui se forme dans 
les cavités revêtues de la plèvre. Cet épan- 
chement peut être ou dans les deux cavités de 
Ja poitrine, où dans une seule. L’'Hydropisie 
est essentielle ou symptomatique. Si elle est 
essentielle et primitive, si elle existe seule, 
elle n’occupe ordinairement qu’un seul côté de 
la poitrine ; sl elle fait partie d’une Hydropisie 
générale , alors elle occupe Îles deux cavités à 
Ja fois. 


Symptômes. 


Les symptômes de cette maladie sont tres- 
difficiles à saisir ; une difficulté de respirer , 
qui croit à proportion que le malade se cou- 
che , soit à droite, soit à gauche , soit sur le 
dos , soit sur le ventre, en un mot, dans toutes 
les inclinations du-:corps , est un sympiôme 
particuber à cette maladie. Le malade ne peut 
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se tenir couché que sur le côté où l’épanche- 
ment existe , où bien sur son séant. À ce symp= 
tome , des medecins en ajoutent encore d’au= 
ires qi ne sont pas aussi constans; savoir, la 
fluctuation sentie par les malades, et quelque- 
fois entendue par les assistans ; le réveil en 
sursaut , la boufissure du visage, des mains, 
des pieds, du scrotum; le gonflement œdé- 
mateux des parois externes de la poitrine, 
l’engourdissement dans lun ou l'autre bras, 
sont autant de symptômes accessoires. Le tou- 
cher , si avantageux pour reconnoiître les au- 
tres Hydropisies , ne peut guère nous servir 
dans celle-ci. La päleur du visage , la boufis- 
sure de la paupière inférieure, la gène de la 
respiration , lorsque le malade se meut ou lors- 
qu'il monte, produite par le refoulement de 
l'organe pulmonaire , qui ne peut se dilater 
librement à cause de la présence du liquide ; 
la toux , qui le plus souvent n'est point accom- 
pagnée d’expectoration ; les ailes du nez se re- 
muant ; enfin , un sentiment de pesanteur, les 
extremités froides et infilirées, sont des symp- 
tomes quin'appartiennent point exclusivement 
à l'Hydropisie de poitrine. {ippocrate recom- 
mandoit de ne pas négliger le sens de louie. 
Ce moyen, tout foible qu'il est, peut avoir 
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quelqu’avantage. Aren Brugger a commencé 
à mettre en usage la percussion du thorax; 
S'toll a fortement recommandé cette pratique. 
Corvisar ,; honoré justement de la confiance 
du gouvernement , se sert avec le plus grand 
succès de cette manœuvre ; elle est fondée sur 
une expérience commune de la différence-du 
son que rent un vaisseau que lon frappe, se- 
lon qu'il est rempli d’un liquide où d’un fluide 
élastique. Gette dernière considération est fort 
importante. Cette percussion , exercée sur Île 
malade assis ou couché , devient un moyen 
presqu'infaillible pour connoître un liquide 
qui change de place, et pour s'assurer s’il n'y 
a qu'un côté d’affecté, où si tous les deux le 
sont à la fois. Le réveil en sursaut après les : 
premières heures de sommeil , appartient ega= 
lement à l'Hydropisie de poitrine, à l'Hydro- 
pisie du poumon et à l'Hydropisie du péri 
carde. Dans l'Hydropisie de poitrine, 1} y'a. 
un pouls moins inégal , et plus fort que dans | 
l'Hydropisie du poumon ou dans celle du péri 
carde. On peut encore ajouter à ces signes Îa 
douleur dans la région épigastrique. Les ma- 
lades aiment les épaules hautes , ils s'inchinent 
plus en avant; les urines diminuent à propor- : 
tion que l’eau s’épanche dans la cavité dela 
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poitrine ; ‘elles sont rouges, épaisses comme 
de la britque. Leur soif augmente à propor= 
tion ; elle est inextinguible. Ils crachent du 
sang’, souvent une humeur muqueuse, 


Causes. 


. L'Hydropisie de poitrine succède souvent 
à l’inflammation du poumon. Il se forme des 
bydatides qui conduisent à l’épanchement. Une 
boisson abondante d’eau froide, prise dans un 
moment où le corps est échauffé , peut la dé- 
terminer. Il en est de même de la suppression. 
d’évacuations séreuses , auxquelles le sujet étoit 
accoutumé', comme une diarrhée habituélle ar- 
rêtée tout a coup, le dessèchement d’un ulcère, 
la suppression d'un cautère. Elle est quelque- 
fois la suite de quelque maladie antécédente; 
elle survient fréquemment à la suite de l'asthme. 
La circulation ne se faisant pas bien dans les 
poumons , il y survient Hydropisie. On Ja 
observée à la suite des maladies du cœur, en 
raison de la dilatation de cet organe; à la:suite 
de la dilatation de l’aorte , ou de quelques- 
uns des vaisseaux du cœur ; à la suite de trop 
d'embonpoint, à la suite de la pléthore géné- 
rale, à la suite de l'Hydropisie du bas-ventre. 
Les femmes mal réglées, les hémorrhoïdaireg 
Î. 22 
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y sont sujettes. On l’a observée à la suite des 
humeurs répercutées. La gale, la rougeole , la 
variole , les maladies de l'organe cutané, la 
goutte imprudemment suspendue, amènent 
souvent l'Hydropisie de poitrine. Parmi toutes 
les causes , celles qui agissent directement sur 
la plèvre ou sur les poumons , les aflections 
catarrhales opiniâtres et négligées , causent un 
trouble , un obstacle à la circulation pulmo- 
naire qui agit sur le système absorbant, ou 
altère le tissu des organes ou la membrane 
séreuse. | 

Ouverture des cadavres. 

A l'ouverture des cadavres , l’on trouve 
quelquefois des amas de sérosité fort conside- 
rables dans la poitrine, les poumons sont gor- 
gés de sang , et fort denses. On observe que la 
plèvre a été le siége d’une inflammation qui a 
troublé le jeu des vaisseaux destinés à l’ab- 
sorbtion. Souvent une portion des poumons 
est devenue squirreuse ; quelquefois on voit, 
dansune grande étendue, desadhérences fortes 
et considérables entre les portions costales et 
pulmonaires de la plèvre; d’autres fois on 
trouve les glandes bronchiques engorgées , du 
pus dans les poumons. Quelquefois toute ia 
plèvre présente une épaisseur, un durcisse- 
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ment , une altération qui prouvent une ma- 
ladie du système absorbant. On a souvent 
trouvé des hydatides dans la plèvre, dans les 
filets du tissu cellulaire, dans le ‘médiastin : 
d'autres fois on a trouvé dans des concrétions , 
dans la dilatation du cœur ou dans l’ossifica2 
tion de quelques parties de ce viscère, la cause 
de la mort du malade, 


Pronostics. 


Il est difficile d'établir un pronostic certain 
sur l’'Hydro -Lhorax ou lHydropisie de poi= 
trine. L’épanchement de sérosité qui se forme 
à la suite d’une affection aiguë du poumon , ne 
peut guère être connu qu'après la mort du 
malade , et n’offre guère de moyens de guéri 
son par les ile ordinaires. 

Une jeune fille de vingt-quatre ans eut une 
Hydro-Thorax qui ne fut accompagnée d’ au= 
cune Hydropisie cellulaire, Le son mat que 
donnoit la percussion du côté gauche , ét les 
paupières œdémateuses , ne laissérent aucun 
doute sur lexistence d’un épanchement. On 
fit Popération de l'empyëme ; la malade mou- 
rut six jours après l’epération. La plèvre étoit 
blanchätre et parsemée de peliis points slan- 
duleux , le poumon étoit dur et squirreux : 
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C3 


tont annoncoit l’inutilité des remèdes internes. 
L'empyème peut cependant sauver la vie par 
l'ouverture de la poitrine ; il y en a quelques 
observations, mais c’est un phénomène. Lors- 
que la maladie est bien confirmée , elle est in- 
curable; si elle est la suite d’uneinflammation 
aiguë , l'art peut bien parvenir à.en recon- 
noître la cause , maïs ces efforts échouent évi- 
demment. On peut dire qu’en général les ma- 
ladies aiguës des organes pulmonaires donnent 
souvent lieu, dans la jeunesse et dans l’âge 
adulte, à l'Hydropisie de poitrine. Dans ces 
différens cas, le pronostic est nécessairement 
porté, et devient fâcheux pour le plus grand 
nombre. Si elle est accompagnée de palpita- 
tions de cœur , Stoll nous déclare qu’elle est 
- alors incurable. Il parle d’un homme mort , au 
neuvième jour , d’une Hydropisie de poitrine 
qui n'étoit que la suite d’une péripneumonie. 
Lorsqu'elle est la suite de l’ascite, elle paroît 
incurable : Morgani en cite une foule d'exem- 
ples ; mais quand l'Hydropisie de poitrine est 
essentielle , qu’elle est une maladie primitive ; 
lorsqu'elle est la suite d’une humeur réper- 
cutée, qu’elle vient à la suite de la pléthore , 
de trop d'embonpoint; lorsqu'il n’y a aucune 
lésion organique , lorsque l'accumulation de 
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la sérosité dans la poitrine dépend d’un trouble 
qui agit directement sur l'exhalation ou l’ab- 
sorbtion , ‘alors on peut espérer , par un trai- 
tement méthodique, de parvenir à la guérison. 


Traitement. 


. L'essentiel dans cette maladie est de rendre 
la respiration plus facile. Comme il est rare de 
trouver un épanchement de sérosité dans l'or- 
gane cellulaire ou dans les cavités splanchni- 
ques , qui forme à lui seul une maladie dis- 
üncte et bien déterminée, il faut donc s’appli- 
quer à chercher la cause qui a déterminé YHy- 
dropisie. Il faut remonter souvent à une ma- 
ladie antécédente , dans laquelle l'Hydropisie 
n'est, à proprement parler , qu'un symptôme. 
Il résulte de là qu'il est très-difficile, pour ne 
pas dire impossible , d’assigner le traitement 
qui convient exactement à la maladie. La 
multiplicité des indications qu'offrent les dif- 
férens cas , jette dans le plus grand embarras, 
lorsque l’on veut en attaquer directement 
la cause. On peut dire , cependant, que si 
le sujet est pléthorique , rouge, sanguin , la 
saignée peut être indiquée. I faut atténuer les 
humeurs , donner des plantes chicoracées, ni- 
_trées, le suc de bourrache , le cresson. S1 les 
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humeurs sont visqueuses, difficiles à diviser , 
la: gomme ammoniaque ; dissoute avec un 
jaune d'œuf, mélée quelquefois avec le suc des 
plantes, avec les cloportes ; parviendront à 
diviser ces humeurs. Si les humeurs sont âcres, 
bilieuses ou noirâtres, cette derniere cou- 
leur annonçant une dissolution du sang et une 
disposition à la gangrène , qui rendroit les re- 
mèdes inutiles, il est très avantageux dans 
ce cas de délayer, d’atténuer les humeurs 
qui ciculent difficilement; il faut provo- 
quer le cours des urines. Les préparations 
marliales, loxymel scillitique , la tisane faite 
avec le campbhre , le choux, le suc des oignons; 
parviennent à faciliter le cours des urines, la 
division et la secrétion des humeurs visqueuses. 
C’est par les urines et l’expectoration qu'il faut 
guérir le malade. Les boissonsabondantes, les 
décoctions apéritives, les tisanes diurétiques, 
faites avec la racine de persil , la racine de fe- 
nouil, bien bouillies dans de l'eau , et où 
l'on ajoute des feuilles d'absynthe , des baies 
de genièvre ; ou bien une tisane faite avec des 
baies de genièvre , une démi - once de racine 
d'aulnée ; et deux gros de séné bouillis dans 
quatre livres d’eau , sur laquelle on ajoute une 
once et demie. de sirop de fleur de pêcher où 
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de sirop de chicoree composée ; en un mot; 
les boissons qui dilatent les humeurs, qui di- 
minuent leur épaississement et leur äcreté , qui 
favorisent la résolution des engorgemens cet 
des obstructions , sont souvent des remèdes 
très avantageux. Il ne faut purger que rare- 
ment et secondairement , parce que Îles purga- 
tifs crispent les entrailles. C’est par les ürines 
qu'il faut vider les poumons. Les vésicatoires 
sont très-efficaces aux bras , aux jambes , entre 
les épaules ; les poumons se délivrent à me- 
suré que les extrémités se gonilent. 

Lorsque l’'Hydropisie est confirmée et qué 
l'eau est épanchée , ce qui se connoît souvent 
par l'élévation des côtes on par le ballottement 
de l’eau, il faut recourir à l'opération de l’em- 
pyême. Les diurétiques ne procurent alors au- 
eun effet; quelquefois les purgatifs et les pi- 
lules toniques produisent des évacuations 
abondantes et par différens couloirs, tels qué 
les selles, les urines, les sueurs. Mais dans 
toutes ces circonstances , on doit se détermi- 
ner d’après les symptômes dont le malade est 
affecté. On ne peut se dissimuler , lorsqu'il y 
a lésion organique , que nous n'avons plusque 
la réssource bien foible , et presque constam- 
ment inutile , des moyens palliatifs. 
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: CHAPITRE IX. 
DE L'EMPYÉÈME. 


O x appelle Empyëéme une maladie ou une 
opération qu’exige celte maladie. Comme ma- 
ladier, c'est un amas de pus dans quelque 
cavité du corps, dans la tête, dans le bas- 
ventre, ou ailleurs ; mais parce que cet.amas 
se fait plus souvent dans la poitrine que dans 
toute autre cavité, on appelle particulière- 
ment Empyème une collection de pus dans la 
cavité de la poitrine. Comme opération, c'est 
une ouverture que l’on fait au bas de la poi- 
trine pour donner issue au pus , au sang , Ou à 
quelqu'autre liquide épanché dans sa capacité. 
Ce motestgrec, ET LAre » collectio puris, amas 
de pus. I vient de la particule # , ir , dans, et 
de #ev , pus ; pus. | 


PREMIÈRE SECTION. 
Empyéme consideree comme maladie. 
L’Empyême , considérée comme, maladie ; 
peut se dire particuièrement du séjour du 
pus dans la cavité de la poitrine, qui vient à 
la suite de la vomique et de la péripneumonie, 
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ou qui est occasionnée par la suppuration soit 
aux poumons , soit à la plèvre, soit au médias- 
tin, soit au diaphragme, soit au foie. Quoi- 
qu’on donne aussi le nom d’'Empyème à une 
collection de sang ou de lymphe dans la poi- 
irine , après les contusions, les blessures, l’ané- 
vrisme, ou la déchirure du canal thorachique. 
Notre but n’est de parler ici que de la présence 
du pus après la péripneumonie. | 


Symptômes. 


On peut soupconner la présence du pus, 
si, dans le cours de la maladie, il survient 
peu de crachats, et si la fièvre dure quatorze 
ou vingt jours avec des redoublemens réitérés 
sur le soir. Une respiration difficile , une toux 
sèche, un certain poids sur la poitrine, la 
difficulté de se tenir couché sur lun ou l’autre 
côté, sont des caractères qui manifestent l'Em- 
pyême ; la bouche ‘amère, l'appétit déprave, 
les jambes œdémateuses, des frissons régu- 
liers , des inquiétudes , et quelquefois le tou- 
cher et l’ouie manifestent la présence de cette 
maladie. L’abondance des crachats'ne doit pas 
même rassurer sur l'existence de l’Empyème ; 
lorsqu'elle est la suite de la vomique ou de 
quelque suppuration, on a vu des malades 
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Sans toux, et se coucher facilement sur l’um 
ou l’autre côté. 


Causes. 


D’après ce que j'ai dit , il est aisé d’aperce- 
voir que cette maladie w’ést, à proprement 
parler ; qu une maladie secondäiré qui tiré 
son origine de la vomiqué ou de la péripneu- 
monie, ou de quelqu’autre suppuration qui 
s'établit dans la cavité de la poitrine. Il est donc 
évident que c’est en traitänt de ces maladies en. 
particulier ,; que nous entrerons dans le détail 
dès causes primitives. | 


Traitement. 


Nous avons déja indiqué, én plusieurs cir- 
- constances , qu'il se faisoit résorbtüion du pus 
avec fluctuation vers lés viscères , et que, par 
les lois de la circulation , 1l $é méloit avec lé 
sang, où $e méêloit äu cours des urines, ou 
s’excrétoit par la voie des intestins. Les seules 
forces de léconomie animale suffisent pour 
opérer ce phénomène. On peut en favoriser 
les effets par un abondant usage des laxauifs 
diuréliques ; ou sudorifiques. Il ne faut pour- 
tant pas compter sur le succès de ces moyerrs, 
lorsque li maladie est bien manifestéc ; mais 
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alors il faut entreprendre d'évacuer le pas 
par un instrument tranchant ou le trois- 
quarts, ou par quelque scarotique. La ponc- 
tion faite à temps, à plusieurs fois eu un 
heureux succes. Pour cela, ilest nécessaire 
qu'elle soit faite avant que la stagnation du 
pus ait opéré un désordre dans les viscères; 
autrement, celte ponction préeipiteroit au 
tombeau tes malades épuisés. Lorsque le pus 
est accumulé en trop graude abondance dans 
la poitrime ; il expose les malades au danger 
d’une mort subite. Il est donc prudent de 
l'évacuer , même à différentes fois. Si le pus 
ainsi évacué est blanc, louable et de bon carac- 
tère , on a espérance desauver le malade; mais 
s’il est fétide et jaune, on doit craindre la 
mort. Il faut joindre à cette évacuation des m- 
jections vulnéraires et détersives , et tous les 
autres remèdes nécessaires dans les maladies 
de poitrine. 


DEUXIÈME SECTION. 
Empyéme considérée comme opération. 


L'Empyéme, considérée comme opération, 
est necessaire pour faire sortir de la ca- 
vité de la ponrine , soit du pus, soit du sang 
épanche, sort des éoxps étrangers qui s'y se- 
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roient introduits, Dans les plaies qui pénètrent 
dans Ja cavité de la poitrine, et qui sont faites 
avec des instrumens tranchans, si elles ne sont 
que très- légèrement pénétrantes , lorsque les 
poumons ne sont point lésés , il n’y a point de 
sang , ou du moins très-peu : alors l’opération 
de l'Empyême est inutile. La plaie n’est qu’une 
plaie simple. Si la plaie a été faite avec des 
armes à feu, quoiqu’elle ne soit pas péné- 
trante, la contusion aux côtes, aux muscles 
détermine souvent une infiltration sanguine 
dans le tissu cellulaire , il est alors nécessaire 
d'évacuer le sang, et de prévenir les abcès 
gangréneux. Si les plaies sont très-pénétrantes, 
qu'il y ait beaucoup de sang épanché, il faut 
alors recourir à l'Empyème. Enfin , lorsqu'il y 
a du pus, et que, dans une vomique formée, 
il n’y a pas d'autre moyen de sauver le ma- 
lade , il est hors de doute qu’il faut recourir à 
l'opération de l'Empyème 

On reconnoiît la lésion des poumons, lors- 
que l'air sort au dehors avec bruit , lorsqu'il 
se forme un emphysème dans les parties voi- 
sines , lorsqu'il s'écoule un sang clair et écu- 
meux, lorsque le malade en crache ou en 
vomit, lorsqu'il y a de la fièvre , une toux fré- 
quente, une respiration gênée ; ou l'air occupe 
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les poumons , ou il se place entre les poumons 
et la plèvre, le sang n’est plus poussé avec 
facilité, la circulation est difficile, le poumon 
voisin ne fait plus ses fonctions aussi bien. Le 
ventricule droit est souvent engorge , et sou- 
vent il survient un engorgement général , le 
contact de l'air sur les poumons les irrite et 
les enflamme. N’y a-t-1l point dhémorrhagie, 
n1 lésion des viscères ? 1l suffit d'empêcher l'air 
de pénétrer dans la poitrine , de tenir le 
malade couché sur le côté lésé et sur la plaie 
même , et d’avoir soin qu’elle soit dans la partie 
la plus basse. On doit alors éviter l'Empyèême, 
et chercher à faire fermer la plaie le plutôt 
possible. Quand: il y a une plaie pénétrante 
dans la poitrine, et que l’artère intercostale 
a été divisée , 1l faut faire une forte compres- 
sion pour arrêter l'écoulement du sang. À cet 
effet, on peut placer dans la poitrine un linge 
fin rempli de charpie sèche, ou un bourdonnet 
de charpie ou d’étouppe que l’on fixe à l’entour 
de la côte pour comprimer fortement le vars= 
seau ouvert. Quelques auteurs ont proposé 
une plaque attachée à un stylet légèrement re- 
courbé, que l’on fixe à l'endroit de la division 
de l'artère pour faire la compression ; mais 
tous ces moyens sont insuffisans, souvent il esb 
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nécessaire d'agrandir la plaie pour y intro- 
duire une Lelou entre les côtes. 

Sans entrer dans un plus long détail sur les 
cas qui nécessitent J'Empyème, il suffit de dire 
qu'elle est nécessaire toutes les fois qu'il y a 
présence du pusou du sang.On reconnoît cette 
présence, ou l’action du pus ou du sang Sur 
le diaphragme ou dans la substance même des 
poumons , par les signes dont j'ai parlé, en 
considérant l’'Empyême comme maladie. L’ins. 
piration est plus facile que l'expiration, Le 
malade croit toujours qu'il va suffoquer à cha- 
que instant. Le côté malade est quelquefois 
œdémateux ou échimosé ; le pouls est petit, 
fréquent, concentré; la toux est continuelle 
et accompagnée de crachement de sang ; le 
malade se couche machinalement sur le côté 
de l’épanchement. Se couche-t-1l du côté sain ? 
il sent des tiraillemens douloureux , et il est 
forcé de se retourner pour éviter la douleur. 
Alors , il est évident qu'il y a nécessité de re- 
courir à l'Empyème, 


Opération de l'Empyéme. 


Lorsqu'il faut faire l'opération de PEm 
pyême, on doit considérer deux choses ;, ou 
le lieu d'élection , ou le lieu de nécessité. 
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1°. Lelieu d'élection est celui que l’on choisit 
comme le plus commodeetle plus déclive pour 
évacuer le sang ou le pus. M. Sabatier pense 
qu'il seroit à propos, pour faire l'opération 
de l'Empyème dans le lieu d'élection , de fixer 
le bras sur la poitrine , en prenant pour le lieu 
de l'opération celui où le coude se rencontre 
avec les côtes; c'est-a-dire, entre la première 
gt la deuxième fausse côte, ou entre la qua- 
irième et la cinquième côle , en comptant de 
bas en haut. On pourroit encore prendre pour 
lieu d'élection celui où le coude se rencontre 
vers le milieu des côtes, en prenant depuis les 
vertèbres jusqu'au sternum , ou bien prendre 
un fil qui soit appliqué d’un côté au sternum, 
de l’autre aux vertèbres, et faire l’incision dans 
Le tiers mitoyen. Le lieu étant trouvé, on fera 
tenir le malade sur le bord de son lit, de ma- 
pière que Îles jambes soient pendantes et les 
pieds appuyés sur un tabouret , le bras rap- 
proche du trone,le corps un peu incliné du 
côté opposé à la maladie , et sontenu par un 
aide. Adors, le chirurgien soulèvera les tégu- 
mens à l'endroit indique , leur fera faire un 
pli transversal par rapport aux côtes ; il fera 
tenir la partie supérieure de ce pli des tégu- 
mens , et.en tiendra la partie inférieureavec le 
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pouce et l'index de sa main gauche; puis ,avec 
un bistouri droit ordinaire, il coupera d’un 
seul trait toute l'épaisseur de ce pli transver- 
sal, de manière qu'il en résulte une incision 
parallele aux côtes , et longue de deux à trois 
pouces. Il cherchera ensuite avec son doigt 
l’espace intercostal , pour couper les deux 
museles intercostaux et la plèvre. Cette seconde 
incision se fera avec la pointe d’un bistouri ; 
en l'approchant du bord supérieur de la côte 
inférieure , pourne point couper l'artère inter- 
costale. On ne doit point craindre de piquer le 
poumon en incisant la plèvre; cette crainte 
ne peut être fondée que quand il y a adhérence 
du poumon avec la plèvre, et dans ce cas il est 
nécessaire d’allonger lincision des muscles 
intercostaux et de la plèvre, pour que le pus 
ou le sang puissent en sortir. D’autres auteurs 
pensent que l'opération ou l'ouverture ne doit 
pas être faite dans la direction des côtes ; de 
manière que le bistour1i fasse l’incision entre 
deux côtes , de peur de blesser le nerf inter- 
costal , et-encore plus pour donner une issue 
plus facile au sang ou au pus qui est dans la 
cavité de la poitrine. Ils pensent que l'incision 
doitétre longitudinale ; c’est-à-dire, qu’elledoit 
passer sur plusieurs côtes , et qu’on doit faire 
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avec un bistouri, conduit avec le doist , une 
légère incision entre deux côtes » en obser- 
vant que la pointe du bistouri ne touche en 
aucune manière les parties internes. S'il y avoit 
adhérence du poumon , il faudroit ou prolon- 
ger l’incision , ou la faire ailleurs. 

* 2°. Le lieu de nécessité. Le pus n’est pas 
toujours épanché sur le diaphragme ; il est 
quelquefois renfermé, comme dans un kiste, 
entre la plèvre et les poumons, où il forme un 
foyer circonscrit par des adhérences qui sont 
les suites del’iuflammation. Alors, on distingue 
une fluctuation plus ou moins fé te, plus ou 
moins prompte , plus ou moins sensible. On 
aperçoit de l’œdématie à l'extérieur de la poi- 
iine;on voit les côtes s'élever dans l'expiration; 
elles sont plus distantes : le diaphragme est re- 
pousse en bas. Quelquefois le dépôt est vers la 
superficie du poumon , etil vient , après avoir 
usé toute la plevre et les muscles, se manifester 
au-dehors. La formation du dépôt est alorssen= 
sible ; la tumeur est entre les côtes , sans chan 
gement de couleur à la peau. Alors on peut, 
après l'usage des cataplasmes émolliens, et l’ap- 
plication de la pierre à cautère , évacuer le pus. 
Si l'on croit qu’il soit nécessaire de faire l’opé- 

L 23 
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rationdel'Empyème, il est clair que ce sera la 

le lieu de nécessité. Le pus étant circonscrit ,on 

ne peut choisir le lieu où l’on doit faire l’opé- 

‘ration ; il est assez indiqué par le siége et la 
nature du mal. On doit donc ouvrir le depôt 

dans le lieu mème où la fluctuation se mani- 

feste le plus sensiblement. En différant trop 

l'ouverture, le pus corroderoit la plèvre, s'in- 
sinueroit entre elle et les muscles intercos- 

taux , s’infiltreroit dans le tissu cellulaire , ou 
seroit résorbé dans la masse du sang , etame- 
neroit le marasme. Comme le pus peut pa- 
roitre à la partie supérieure, à la partie infé- 
rieure ou à la partie moyenne , on sent que 
l'on ne peut faire l’opération que dans la par- 
tie la plus déclive du lieu où le dépôt se mani- 
feste ; tout le pus doit être évacué à la fois. 
Lorsque le poumon n’est point ulcéré, de 
simples injections d’eau d'orge miellée dans le 
vide , une bande de linge fin , par-dessus la- 
quelle on applique de la charpie sèche , une 
compresse et le bandage de corps suffisent 

pour terminer la guérison. Mais si le poumon 

est ulcéré , on sent qu'il ne faut faire Îes injec- 

tions qu'avec beaucoup de prudence pour ne 

point macérer le poumon. 
C’est particulièrement dans l'hydro- thorax 
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que l’'Empyême est conseillée: pour évacuer 
l'eau qui est contenue dans la poitrine. Afin de 
ne point répéter ici ce que j'ai diten parlant 
de l'hydro-thorax , je me bornerai à dire que 
cetteopéralion soulage lemalade, sans détruire 
la cause de la maladie. {1 y a quelques exemples 
de guérison ; on ne doit donc pas désespérer, 
mais ces exemples sont rares. On ne doit donc 
recourir à l’épération que quand tousles autres 
ont été. absolument infructueux , et se rap- 
peler que ce moyen n’est qu’un-vrai palliatif. 


CHAPITRE X. 
AL YDROPISIE DU PÉRICARDE , OU HYDRO-PÉRICARDE. 


Le Péricarde est une poche membraneuse 
qui renferme le cœur et les gros vaisseaux qui 
en partent. il est composé de deux feuillets : 
un extérieur , d'un tissu fibreux , très - serré ; 
un intérieur ; mince, blanc, transparent , qui 
est une membrane séreuse. Il's’opère dans les 
membranes séreuses un épanchement , et dans 
le tissu cellulaire une infiltration , suivant que 
l’exhalation ou Fabsorbtion de la ]ymphe a plus 
ou moins lieu. Les membranes séreuses et le 
tissu cellulaire peuvent donc être regardés 
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comme de grandswéservoirs où la lymphe sé- 
journe quelque temps pour y subir quelques 
préparations. On peut concevoir , d’après cela , 
que l'Hydropisie du Péricarde est une sura- 
bondance de sérosités, qui se trouvent renfer- 
mées dans les feuillets des membranes séreuses. 


Causes. 


Les causes de l'Hydropisie du Péricarde 
sont toutes les circonstances qui peuvent jeter 
du trouble dans les fonctions de la membrane 
séreuse de cet organe. L’inflammation, soit ai- 
guë , soit chronique de cette membrane, une 
espèce d’éruption tuberculeuse propre aux 
membranes séreuses , donnent lieu à cette ma- 
ladie. Malheureusement la médecine n’a encore 
que de foibles connoïssances sur les inflamma- 
tions des membranes séreuses , et l’affection 
tuberculeuse n’a encore été bien caractérisée 
que par Bichat. Toutes les causes qui déter- 
miuent un embarras dans la circulation sont 
les plus propres à produire:un épanchement 
ou une infiltration lymphatique. Les princi- 
pales maladies du cœur , les anévrismes vrais 
ou faux , l’anévrismede l’aorte et autres vices 
d'organisation du cœur ; dérangent la circu- 
lation , font affluer la lymphe vers les vais- 
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seaux exhalans du Péricarde, occasionnent une 
plus grande secrétion deceliquide, et détermi- 
nent son accumulation dans cette poche mem- 
braneuse. On a encore vu la suppression d’une 
évacuation habituelle , la répercussion d’une 
éruption, soit dartreuse , soit érésipélateuse 
ou galeuse , le passage subit d’un Heu chaud 
dans un endroit froid , déterminer l'Hydro- 
pisie du Péricarde. 

Lorsque la poitrine est étroite , lorsque les 
poumonssont resserrés , il n’est pas rare de voir 
des épauchemens dans le Péricarde. Le trouble 
de la respiration influe nécessairement sur la 
circulation. Telles sont les causes , tant géné- 
rales que particulières ,» qui le plus fréquem- 
ment produisent l’'Hydropisie du Péricarde. 


Signes de l'Hydropisie du Péricarde. 


Il est très-difficile d’assigner positivement 
Îles symptômes propres à l'Hydropisie du Pé- 
ricarde.Cette maladie est rarement essentielle ; 
elle est presque toujours symptomatique, et 
réunie à quelque maladie du cœur , ou du 
poumon, ou à l’hydro-thorax. 

. En approchant l'oreille de la poitrine, on 
peutentendre ou sentir l’ondulation du liquide 
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déterminée par les mouvemens du cœur. Ce 
signe paroît concluant à Fieussens. S'enae 
prétend que cette ondulation peut être remar- 
quable à la vue entre les troisième , quatrième 
etcinquième côles. Reimann donne poursigne 
une toux sèche, plus forte que dans l'hydro- 
thorax , une respiration plus difficile que so- 
nore. Albertinus, Hoffman, Lancisi, disent 
que le resserrement , la constriction du cœur 
indiquent la présence de cette maladie. Bon- 
net semble croire que les palpitations du cœur 
sontun signe certain. Saxonia prétend que ie 
malade sent son cœur comme nager dans l’eau, 
Fieimann dit avoir rencontré ce phénomène 
chez un vieillard. Beaucoup d'auteurs préten- 
dent que læ difficulté de respirer est presque 
insensible, /f’ieussens donne pour caractère 
de l’Hydropisie du Péricarde, la couleur 
plombée des lèvres, des paupières; d’autres 
médecins prétendent la reconnoître en frap- 
pant sur la poitrine , qui , suivant qu'elle est 
sonore ou ne l’est pas, fait juger que sa cavité 
est vide ou contient un liquide. Bichat avoit 
un procédé qui lui étoit particulier ; 11 pres- 
soit l’épigastre du malade près l’appendix xi- 
phoïde, en dirigeant le mouvement de bas 
en haut et de droite à gauche; il regardoit ce. 
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moyen comme concluant. Il est difficile de 
distinguer l’'Hydropisie du Péricarde de celle 
de la poitrine ; souvent ces deux maladies exis- 
tent ensemble. Parmi les différens symptômes 
caractéristiques , nous en distinguerons de lo- 
caux et de généraux. Ainsi, un sentiment de 
bruissement , de pulsation, plus ou moins sen: 
sible , lorsqu'on applique la main sur la poi- 
trine ; un mouvement de soulèvement et d’a- 
baissement alternatif, quelquefois remar- 
quable à la vue; ‘une saillie , une sorte de 
tumeur pulsatiye vers Pépigasire , des dé- 
faillances, des affections diverses dans l’esto- 
mac, une toux sèche , une difficulté de respi- 
rer , un dérangement général dans la circula- 
tion , un pouls foible, petit, intermittent, 
souvent même imperceptible , les lipothymies 
fréquentes , les syncopes, la couleur livide et 
plombée des lèvres , des paupières, le froid 
des extrémités, sont des symptômes locaux. 
Quantaux généraux ,nous avons déjà dit qu'ils 
tenoient à une perversion générale dessysièmes 
exhalans et absorbans. 


Pronostic. 


L'Hydropisie du Péricarde étant la suite de 
quelqu'affeciion , soit du cœur , soit du, pou- 
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mon, soit du Péricarde lui-même, le pronostic 
ne peut être que très-facheux. 


Traitement. 


On a proposé de mettre le Péricarde à de- 
couvért par une incision qui péuétreroit dans 
la poitrine, entre la troisième et la quatrième 
fausses côtes, à deux pouces du sternum, et 
d'aller ouvrir le Péricarde avec la pointe d’un 
bistouri ; mais on sent que ce moyen est insuf- 
fisant, puisqu'il ne peut point détruire la cause 
de la maladie : il ne pourroit tout au plus 
qu’éloigner de quelques instans la perte assurée 
du ma'ade. 

Le meilleur traitement à suivre, en pareil 
cas, est de détruire, s’il est possible, les causes 
qui ont produit l'Hydropisie du Péricarde ; 
mais si elle est parfaitement formée, c’est le cas 
de dire que rien n’est plus affligeant pour un 
médecin, que d’être appelé pour offrir des se- 
cours inuliles. 
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3. MALADIES DU BAS - VENTRE. 


; CHAPITRE PREMIER. 
DE L'ASCITE ; OU HYDROPISIE DU BAS-VENTRE. / 


Os appelle 4scite ou Hydropisie du bas- 
ventre une tumeur causée par des eaux sé- 
reuses ou lymphatiques épanchées dans la ca- 
vité du "bas-ventre. Si cette eau est seulement 
épanchée , et mêlée avec les viscères, cette 
espèce d'Hydropisie est alors nommée 4s- 
cite simple ; mais si l’eau , ou un fluide plus 
ou moins trouble et épais , est contenue 
dans une cavité qui lui sert de poche, on 
l'appelle alors Æydropisie enkystee du bas- 
veñtre. 


PREMIÈRE SECTION, 
- ASCITE SIMPLE. 


ELLE se manifeste par l’œdématie des extré- 
mités inférieures, la paleur du visage, la perte 
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d’appétit, la soif, la cardialgie , une toux 
sèche , la difficulté de respirer, une fièvre 
lente, la rougeur des urines, l’enflure des 
cuisses et des jambes , l’amincissement de la 
peau, et par beaucoup d'autres signes dont 
nous avons déjà parlé. 

Le malade sent dans son ventre tuméfié le 
flot du hquide qui y est contenu. Il ne peut 
rester couché sur le dos; il est obligé de 
se tenir debout ou assis. La présence du li- 
quide se manifeste d’une maniere sensible , en 
appliquant la main sur un des côtés du ventre, 
el appuyant sur le côté opposé avec le bout 
de l’un des doigts de l’autre main. IÿHydro- 
pisiese distingue parfaitement de la grossesse, 
et par la fluctuation ,qui ne se manifeste point 
dans la grossesse, et par l’éclat de la peau que 
conservent les femmes grosses, tandis que Ja 
päleur de la peau accompagne presque toujours 
l’Ascite. Les règles ne peuvent point êtreunin- 
dice certain, puisqu'elles peuvent continuer ou 
être supprimées dans l’un et l’autre cas, sans 
que l’on puisse en rien conclure. 

Une femme continuoit d'avoir ses règles ; 
son ventre étoit tuméfié:elle se croyoit hydro- 
pique. Le chirurgien,auquel elle s’étoit adressée 
sur cesymptôme,l'entretenoit dans cette erreur. 
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Elle me copsulta ; je vins à bout de lui persua- 
der qu’elle étoit grosse. Elle discontinua tous 
les remèdes qui dérangeoient sa santé, et elle 
eut une heureuse grossesse jusqu'à son accou- 
chement à son terme. 
- Une femme gardoit le lit depuis neuf à dix 
mois ; elle avoit réellement une Hydropisie, 
mais elle éloit en même temps grosse. Je la vis à 
son huitième mois; elle ne pouvoitse persuader 
qu'elle étoit grosse. La raison qu'elle en appor- 
toit étoit qu'elle-n’avoit point habité avec son 
mari depuis dix mois. Je sentois , outre la fluc- 
tuation , le mouvement de l'enfant dans le sein 
de sa mère. Je prédis à cette femme qu’eile ac- 
coucheroit bientôt , et ma prédiction s’accom- 
plit parfaitement. Mais cette femme étoit dans 
un déläbrement de santé si grand , qu’elle 
mourut quelques heures apres son accouche- 
ment. Je présume que la mort de cette femme 
a pour cause les mauvais traitemens qu’elle a 
éprouvées pendant le cours de sa maladie. 

L'Hydropisie du bas-ventre a pour cause la 
cachexie , le scorbut, la enco-phlegmatie, la 
jaunisse , les fièvres quartes , les maladies ai- 
gués , la suppression des évacuations ordi- 
naires , les maladies cutanées , la dessication 
des ulcères et des fisiules, etc. , etc. 
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L’Ascite est plus facile à guéir chez les 
femmes que chez les hommes. Si elle recon- 
noit pour cause la suppression des urines, et 
que les viscères soient sains , on peut la guérir 
aisément. Je citerai pour exemple une femme 
ägée de trente-cinq ans, qui, livrée à la bois- 
son, avoit depuis quelques semaines un Ascite, 
où l’on remarquoit évidemment l’enflure du 
ventre , et où l’on sentoit la fluctuation des 
eaux. De légers cathartiques, une tisane ni- 
trée , des boui!lons diurétiques, amenèrent 
une éruption abondante d'urine. En douze 
jours, son ventre désenfla , et elle fut parfai- 
tement guérie. J'ai vu plusieurs flux d’urine 
ou la diarrhée guérir spontanément cette ma- 
ladie. Lorsqu'elle provient deslenco- phlesg- 
matie , ou qu’elle est ancienne et invétérée, 
et que les viscères sont endommagés, alors 
elle est très-rebel!e et difficile à guérir. Cepen- 
dant, les incisifs , les diurétiques , les purga- 
üufs ou l'opération de la paracentèse , la gué- 
rissent quelquefois ; mais souvent alors la 
maladie empire , le marasme survient , lHy- 
dropisie reparoît avec des symptômes plus 
fâcheux , et le malade périt. 
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Pronostic. 


L'ictère , l'atrophie, l'érésipèle accompa- 
gnée de fièvre , la rougeur des urines, les cra- 
chats sanglantés, sont des symptômes facheux ; 
une toux sèche et fréquente indique la lésion 
du foie ou l’'Hydropisie de poitrine; l'horreur 
et la rigueur sont des signes de purulence in- 
terne, Le vomissement et le flux de ventresont 
avantageux au commencement de la maladie; 
mais il en est autrement quand elleest ancienne. 
Le cours des urines devient un pronostic très- 
favorable dans tout le cours de la maladie; les 
sueurs sont rarement utiles. On tire aussi des 
pronostics plus ou moins favorables des eaux 
qui s’'écoulent par la ponction ; si elles ont une 
odeur forte , si elles sont rouges , purulentes, 
1l y a à craindre que la maladie n'ait des suites 
facheuses. Si, au contraire, les eaux ont une 
couleur légèrement limpide, citrine, plus 
ou moins écumeuse , si l'Hydropisie est ré- 
cente , On peut espérer la guérison de la ma- 
ladie. On a cependant vu des femmes attaquées 
d'Hydropisie aseite, à la suite de leurs cou- 
ches , rendre des eaux verdätres, et guérir 
radicalement. 

L’Ascite est une maladie chronique. Elle se 
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guérit q quand elle est récente, que le sujet est 
jeune, et que les viscères né sont point atta- 
qués. On la vue subsister pendant dix ans, 
douze ans, vingtans et au-delà. Une fille eut, 
à cmquanteans, une Hydropisie, qu'elle porta. 
jusqu'à sa quatre-vingt-huitième année. 
Traitement. 
Lorsque la maladie est récente, que les jam- 
bes et les cuisses sont tuméfiées, que la peau 
est amincie, de simples et légères piqüres:s 
mouchetures ou incisions faites aux jambes. 
peuvent déterminer un grand écoulement 
d’eau , sans afloiblir le malade. Ces incisions: 
ne sont pointdoulourettses, etn’entrainent avec: 
elle aucun imconvenient.Iln’en estpas demême; 
si elles sont profondes; les ulcères et lagangrène 
marchent à leur suite. Cette opération est sim- 
ple et facile; elle n’exige aucun pansement. Il: 
suffit d’envelopper les jambes et les cuisses: 
des malades dans des serviettes chaudes. Lors-) 
que la maladie est plus dangereuse, que la: 
tuméfaction du ventre.est considérable, que: 
les parois de l'abdomen s’amincissent, queile, 
nombril s'élève , que les veines se gonflent,, 
que le poids des eaux surcharge:le malade ;: 
lorsqu’enfin les diurétiques, les -purgatifs 
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n’agissent point sur lui, il faut recourir à 
l'opération de la paracentèse. Cette opération 
ne doit être faite que quand elle est absolu- 
ment nécessaire ; on ne doit point la regarder 
comme cure radicale; elle n’est souvent que 
palliative. La ponction soulage en diminuant le 
volume du ventre ; mais il est souvent néces- 
saire de la réitérer une fois, deux fois , et 
.quelquefois un plus grand nombre de fois en- 
core. Îl est des individus sur lesquels on est 
obligé de réitérer la ponction tous les mois, 
tous les six mois, ou tous les ans. S'il en 
faut croire }ead, une femme à subi, dans 
l'espace de soixante-sept mois, soixante - six 
ponctions, qui donnèrent issue à plus de neuf 
cents pintes d’eau. 


Procédé opératoire par la paracentèse. 


La situation la plus convenable à donner 
alors au malade, est de le faire coucher sur le 
bord d'un lit , et incliner du côté où l’on veut 
opérer. Il est necessaire de l’opérer sur un 
lit, parce que la syncope ou les foiblesses 
peuvent survenir dans le cours de l'opération. 
On choisira, pour la faire ,le milieu d’une ligne 
oblique , qu'on suppose être tirée du nombril 
à l’épine antérieure et supérieure de l'iléum. 
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On plongera dans cette partie un instrument 
le plus favorable , c'est-à-dire, ün trois-quarts 
enfoncé dans une canule d'argent. Lorsqu'on 
veut faire l'opération , lorsque l’on a choisi 
l'endroit où la fluctuation est le plus sensible , 
un aide soutiendra avec ses deux mains le 
veutre du malade, et le pressera en tenant la 
peau étendue, et poussant l'eau vers l'endroit où 
la ponction doit être faite. Le chirurgien, après: 
avoir trempé la pointe de son trois - quarts 
dans de l'huile, en tiendra, de la droite, le 
manche, avec le doigt index allongé sur la 
canule , tendra , avec le pouce et le doigt, la 
peau dans l'endroit où il veut ôpérer , obser- 
vant d'éviter le muscle droit et l'artere ou les 
veines ; il enfoncera doucement le trois-quarts, 
jusqu’à ce qu'il soit sorti de la canule d'argent. 
Il observera que cet instrument soit , au plus, 
enfoncé de cinq à six lignes. On est sûr de ne 
point excéder celte mesure, quand il est bien 
fait et plongé dans une canule. Il a cet avan- 
tage que la ponction faite , on retire le trois- 
quarts, et la canule se trouve toute plorgée 
dans la partie du ventre d’où l’on veut faire 
écouler l’eau. 

[1 faut soutenir la canule avec le pouce et le 
doigt index de la main gauche, pendant que 
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Veau s'écoule. Si, pendant l'opération , il 
survient syncope, foiblesse, hémorrhagie ; 
il faut arrêter alors l’écoulement de l'eau. 
S1l ne survient point d'accident, on éva- 
cuera toute l’eau. On retirera la canule dès 
que l'eau sera toute évacuée; on couvrira la 
- piqüre d'une compresse trempée dans du vin 
üede. On la maintiendra avec des bandes, 
qu'on aura soin de serrer tous les jours pen- 
dant quelque temps. Il faut que le bandage soit 
retenu par une bande, comme une serviette 
en plusieurs doubles posée sur toute la capa- 
cité du bas-ventre. Il faut qu’elle soit bien ten- 
due et bien serrée, ensuiteretenue, par-devant 
et par-derrière, par des bandes en forme de 
scapulaire , et retenue par en bas comme par 
un suspensoir. 

Lorsque la quantite d’eau contenue dans le 
bas-ventre est très-considerable, il est pru- 
dent , pour ne pas trop affoiblir le malade, de 
n'évacuer l'eau qu'après différentes reprises. I 
suffit alors de laisser la canule dans les tégu- 
mens communs, bouchée avec un bouchon de 
liée. 

On a tenté la cure radicale , en incisant les 
tégumens du ventre, ou en les ouvrant avec 
un caustique. Ledran prétend que cela lui a 

L. 24 
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réussi ; mais des expériences réitérées ont con= 
firmé que cela étoit souvent sans succès ... Le 
point principal, pour la guérison de l’Ascite, 
est l’évacuauon des urines , et la disparution 
des sérosités renfermées dans le bas-ventre. 
Dans le Journal de Medecine Militaire , 
2°. cahier , ann.1788, on lit qu’un soldat , du - 
réciment de Belzunce, avoit une hydropisie 
Ascite. La collection d’eau dans le bas- ventre 
étoit considérable, Il avoit des douleurs dans 
tioutelarégionhypogastrique, avec delafièvre, 
et il n’urinoit presque pas. Les purgatifs hydra- 
gogues, les décoctions apéritives, le vin descille 
avoient été employés inutilement ; les tisanes 
nitrées, pour disposer le malade aux pilules 
de Bacher, et l'usage de ces mêmes pillules 
lui ont procuré , en peu de temps, la liberté 
du ventre.Les urines sont devenues plus abon- 
dantes , et la guérison parfaite s’en est suivie. s 
L’Ascite est une maladie chronique, dont 
l'état n’admet pas toujours un traitement 
uniforme. Les pilules toniques , un ‘des ‘plus 
puissans remèdes dans cette maladie, quand 
elles sont soutenues par des boissons dé- 
layantes , ne réussissent pas toujours. Un 
soldat de l'hôpital de Mézières, qui avoit 
éié hydropique trois ans auparavant, éprouva 
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le retour de cette maladie. Le ventre ausmenta 
tout à coup de volume, et tout annonça vu 
Ascite confirmé. En vain on avoit employé'les 
pillules toniques, les apéritifs , le vin de scille 
_etautres médic.mens. La poudre hydragogue 
du Codex de Paris, et le vin calibé , ont 
"procure une guérison parfaite. 

Un Ascite compliqué d'anasarque étoit sur- 
. venu , après une colique d'estomac , à un hom- 
mé de cinquänte-sepi ans, d’un tempérament 
phlegmatique et bilieux, qui se hourrissoit 
d’alimens salés et grossiers. Malgré, les apo= 
sèmes apéritifs, les amers , les vins stoma= 
chiques , la poudre hydragogue, Les scilles, lé 
suc des plantés fondantes avec les clopories, 
une hydrocele de la grosseur de la tête lui étoit 
encore survenue, Le malade désiroit avec ins- 
tance qu'on lui fit la ponction. Au moment où 
tout paroïssoit désespéré, l’usage des sucs fon- 
dans , deux fois par jour, dans lesquels on fai- 
soit fondre du sel de Glauber, ou sulfate de 
soude, secondé par l’abondante boisson des 
éaux de neiges, déterminèrent un flux abon- 
dant d'urine. Il devint de jour en jour plus 
copieux. La fièvre cessa, l'appétit revint, Pana- 
sarque, l’Ascite et l’hydrocéle disparur ent, êt 
le malade recouvra la sauté. 
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Un enfant eut un Ascite compliqué d’ana= 
sarque , à la suite d’un temps froid et humide, 
avec tension et rougeur érésipélateuse des ex= 
irémites ne Les émétiques, les purs 
gaufs hydragogues , les apéritifs de toute es- 
pèce furent employés inutilement pendant 
cinq mois. La fièvre et l’altération s'étant mises 
de la partie, il fallut avoir recours à la ponction. 
Eile dissipa l’anasarque. Le malade parut d’a- 
bord guéri; mais il se fit bientôt apres un 
nouvel épanchement aussi considérable que le 
premier. Le suc de la racine d’iris nattras, à 
petite dose d'environ cinq à six gros tous les 
matins, mêlé avec partie égale d'huile d'olive 
et de sirop de nerprun, opéra la guérison. Le 
malade y joignit de son chef d’abondantes 
boissons d’eau pure, mêlée quelquefois avec 
du vin. Quoiqu'il s’exposät tous les jours au 
grand air, les selles s’ouvrirent, les urines 
coulèrent abondamment , la fièvre et la soif se 
calmèrent ; enfin, l'Hydropisie se dissipa en- 
tièrement. 

Un jeune homme , âgé de vingt - trois 
ans , eut une Hydropisie Ascite, précédée de 
lenco-phlegmatie. 11 paroit que cette hydro- 
pisie avoit eu pour cause une fièvre intermit- 
tente mal traitée, Les purgatifs hydragogues 
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firent reparoitre la fièvre. Elle sarda depuis ses 
périodes ordinaires de fièvre tierce. L’Hydro- 
pisie, et tous les symptômes qui l’accompa- 
gnoient ; ont entièrement disparu. 

Un soldat, à la suite d’une fièvre bilieuse 
putride , eut un Ascite accompagne d’un ana- 
.Sarque des plus considérables. Il étoit enflé, 
comme un ballon, des pieds à la tête. La ponc- 
tion fut necessaire ; la maladie ayant reparu, 
les alkalis ont opéré une guérison parfaite. 

Un soldat, devenu hydropique , à la suite 
d’une fièvre bilieuse, a été guéri par le seul 
usage de l'alkali fixe. On attribue aussi une 
cure merveilleuse d’Ascite à la racine de Bryon. 


Observation sur l'Ascite. 


Quoique j'ate dit que l’'Hydropisie Ascite , 
compliquée d'anasarque , ne se guérit point 
par l'opération répétée de la paracentèse , et 
que celte opération n’est qu'un vrai pallia- 
tif; cependant M. Vieille, chirurgien à Saint- 
Quentin, fait mention d’une femme âgée de cin- 
quante-neuf ans , qui , après avoir subi vingt- 
cinq ponctions , dans lesquelles on évacuoit 
chaque fois vingt-quatre outrente-six livres de 
fluide, vit sensiblement diminuer la quantité 
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d’eau quis'amassoit dans la cavité abdominale. 
Cette quantité d’eau diminua progressivement, 
jusqu’à la trente-deuxième ponction qui fut la 
dernière. Les sécrétions reprirent: leur cours 
ordinaire. Après ces évacuations, et l'usage de 
quelques purgatifs hydragogues , les analep- 
tiques ont achevé de relever les forces de la. 
malade. Sa sante, parfaitement retablie après 
huit mois de traitement , n’a ensuite été trou- 
blée par aucun évènement fächeux. 


DEUXIÈME SECTION. 
DE L’'HYDROPISIE ENKISTÉE. j 


L'ayororisie Enkistée est formée par une li- 
queur renfermée dans un sac, dans quelqu’une 
des parties du corps. Tantôt cette liqueur est 
elaire et limpide, et extrêmement fluide; tans 
tôt elle est jaune ; tantôt elle est noire, et tient 
de la nature du sang de quelques vaisseaux 
épanchés dans le sac; tantôt elle est oélati: 
neuse, et a la même consistance que la gelée 
de viande : quelquefois , elle est visqueuse et 
gluante, comme l'humeur crystalline. 

L'Hydropisie Enkistée a son siége,chez les 
femmes, dans les ovaires; chez des hommes, 
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dans le péritoine, dans l’épiploon , dans Île 
foie , dans la rate , etc. En général , elle est ac- 
compagnée de squirrosité. Tant que l'Hydropi- 
sie ne fait qu'incommoder ; tant que l’on est sûr 
qu'elle est Enkistée, ce qui sereconncit à la per- 
manence et à la fixité de la tumeur, dans quelque 
position que soit le malade, tandis que, dans 
YHydropisie ascite, la fermentation et l’eau 
contenue dans le bas- ventre tombent particu- 
lièrement du côté où penche le malade , alors 
le plus simple de tous les remèdes, en méde- 
cine et en chirurgie , est de n’en faire aucun ; 
1} n’en résulte, d’après l'expérience, aucun in- 
convénient. L'on a vu des personnés , avec des 
Hydropisies Enkistées, parvenir à une extrême 
vieillesse. J'ai connu une femme qui avoit , de- 
puis quaränte ans, une Hydropisie du péri- 
toine. Une autre avoit, depuis trente ans, ure 
Hydropisie des ovaires. Mais, s’il faut entre- 
prendre quelques opérations , les fondans inté- 
rieurs sont inutiles. La ponction seule avec le 
trois-quarts peut conduire à une parfaite gué- 
rison , dans le cas où l’'Hydropisie est dans un 
lieu, et d'une fluidité qui permet d’y recourir. 
Il est inutile de faire des incisions mile et mille 
foisrépétées, qui ont pr esque toujours conduit 
les malades au tombeau. 
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HYDROPISIE DES OVAIRES. 


L’'Hynropisie des Ovaires est une Hy- 
dropisie enkistée ; elle attaque ordinairement 
les femmes qui ont eu plusieurs enfans , ou qui 
ont avorté. On cite cependant des filles vierges 
chez lesquelles on a trouvé cette espèce d'Hy- 
dropisie. Deham rapporte l'exemple d'une 
fille jeune, robuste, bien réglée, qui, dès 
l’âge de seize ans, fut attaquée des premiers 
symplômes de cette maladie. Elle mourut 
après huit ponctions. L'Ovaire droit formoit 
un grand kiste qui occupoit toute la cavité 
abdominale. L’Ovaire gauche étoit squirreux et 
deux fois plus gros que dans son état naturel. 


_ Symptômes. 


” 


L'Hydropisie des Ovaires, dans son prin- 
cipe, se manifesie par une tumeur circons- 
crite, inégale, située dans un des côtés de 
l’hypogastre. Une douleur sourde, obtuse, 
accompagnée d’un sentiment de pesanteur an- 
nonce à la malade qu’elle porte le germe 
dune maladie mortelle. Cette tumeur, dans 


son principe, peut à peine se toucher et se 
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sentir , excepte#dans les femmes maigres. 
D'abord mobile, elle devient de jour en jour 
plus fixe , plus génante , plus douloureuse. 
L’urine conserve son état naturel ; mais Ja 
cuisse devient pâteuse et s’engourdit. Quel- 
quefois l'Ovaire contient plusieurs kisies ; sou- 
vent, lorsque la maladie est à son comble, 
la lenco-phlegmatie survient. 


é Causes. 


La suppression des lochies, du lait, des 
évacuations menstruelles, les accidens qui Sur 
viennent à la suite de l’inflammation de ma 
trice, sont les causes les plus ordinaires de 
cette espèce d'Hydropisie. 

Les vaisseaux lymphatiques des Ovaires sont 
peu connus. On dit cependant en avoir vu sur 
des Ovaires malades, qui étoient forts dial 
et remplis d’une lymphe visqueuse. Pour les 
nerfs , ils viennent des plexus reinaux et mé- 
sentériques inférieurs , et vont aux Ovairés. 
Quoi qu'il en soit, il est constant qu'ils sont 
sujets à des Hydropisies, et que l'ouverture 
des cadavres a montré souvent une désorgani- 
sationvisible da ns ces parties. 


Pronostic. 


La tumeur, lorsque le kiste est adhérent aux 
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parties voisines , offre des caractères variables. 
L'eau est tantôt claire et inodore ; tantôt trou- 
ble, épaisse, visqueuse et fétide ; quelquefois 
c'est une substance gélatineuse; d'autrefois 
c'est un fluide noirâtre, bourbeux, qui a la 
eonsistance du blanc d'œuf. Lepronostic varie 
suivant ces différens cas. Si l’eau est claire.et 
inodore , cela n’annonce pas toujours uné 
guérison certaine. Lorsque-le fluide est trou- 
ble, épais, visqueux , fetide, la guérison est 
encore plus incertaine. Si c’est une substance 
gélatineuse, il est possible qu’on n'évacue au- 
cun fluide , même en faisant la ponction. Si le 
fluide est noirâtre , souvent la gangrène sur- 
vient et accélère la mort. 


» Traitement. 


D'apres ce que nous avons dit sur les di- 
verses espèces d'Hydropisies, il est clair que 
: la ponction est le seul moyen curatif et pal- 
Latif que l’on puisse offrir aux malades. Quel- 
ques medecins ont proposé l'ouverture de la 
tumeur et l'excision du kiste; mais ces deux 
moyens ont des inconvéniens majeurs. L’ou- 
veriure de la tumeur accélère la mort, procure 
l’'épanchement du liquide dans le ventre, lors- 
que le Kiste n’est pas parfaitement adhérent 
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aux parties qui l’environnent. Souvent en don- 
pant accès à l'air exterieur, cette ouverture dé- 
termine la gangrène, et, par conséquent, rend 
impossible la nécessité de la suppuration pour 
operer la guérison radicale. Quant à l'excision 
du kiste ,elle est impraticable , tant a cause des 
inconvéniensqueje viens d’assigner , qu’à cause 
de la difficulté d’exciser le kiste lui-même. 


QUATRIÈME SECTION. 
H YDROPISIE DE LA MATRICE: 


L'EexPéRiENCE à prouvé que l'Hydropisie 
de la Matrice n'est pas une maladie imagi- 
naire , comme quelques-uns l’ont prétendu ; 
sa possibilité , sa réalité et son existence se- 
ront évidentes à quiconque voudra consilé- 
rer avec attention les preuves convaincantes 
que je vais en donner. 

1. Possibilité. La structure de la Matrice 
fait aisément voir qu’elle peut être affectée 
d'Hydropisie. La Matrice est située dans l’hy- 
pagastre, dans cette grande cavité de Pabdo- 
men qui constitue le bassin , entre la vessie 
et l'intestin rectum , comme entre deux cous- 
sinets , pour que l'embryon ne soit point 
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blessé par la dureté des os. Elle est entourée 
d’un grand nombre de vaisseaux de différentes 
espèces. Les artères qui partent des spermati- 
ques ou des hypogastriques , lui envoient diffé- 
rens rameaux; elle a aussi des veines qui nais- 
sent des spermatiques et des hypogastriques. 
Il est constant que la Matrice a des vaisseaux 
qui lui portent la lymphe , qui sont dissémi- . 
nés sur sa substance, et quiretournent au sang 
par les vêlnes utérines, Malpighy a décrit des 
petites glandes qui sont répandues sur la subs- 
tance réticulaire de l’utérus. Leur office est 
de secréter la partie la plus fine de la lymphe 
qui est inutile pour l’entretien de Putérus ; et 
de la reporter dans la circulation du sang. La 
substance de la Matrice est fibreuse , muscu- 
leuse , et couverte d’une double membrane; 
l'une interne, et l’autre externe. C’est à l’aide 
des fibres dont elle est environnée, que la Ma- 
trice peut acquérir beaucoup d'extension, etses 
vaisseaux même peuvent contribuer à cette 
extension. l 

20, Réalité. D'après ce que j'ai dit, on 
voit que la Matrice peut être, comme les 
autres parties du corps , sujette à l’'Hydro- 
pisie. Puisqu’elle a toutes les parties néces- 
saires à l'Hydropisie, pourquoi voudroit-on 


‘ 
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nier la réalité deson Hydropisie? Ellea des vais- 
seaux sanguins , des veines, des vaisseaux lym- 
phatiques , des vaisseaux exhalans, des vais- 
seaux inhalans, qui sont la cause matérielle 
de l’'Hydropisie ; elle a des glandes, dont 
l'obstruction peut oétasionner celle des vais- 
séaux lymphatiques , et même leur rupture. 
Pourquoi ne voudroit - on point recon- 
noitre dans la matrice la faculté de recevoir 
une trop grande abondance de sérosité qui 
constitue l'Hydropisie ? J'ai parlé de l'Hydro- 
pisie des ovaires; elle peut donc avoir aussi 
lieu dans toutes les autres parties de la Ma- 
trice. 

3°. Existence. L'existence de l'Hydropisie 
de Matrice ne peut être contestée. Sennert fait 
mention de différens auteurs qui ont reconnu, 
à l'ouverture des cadavres, l'Hydropisie de 
Matrice , laquelle avoit occasionné la mort 
de plusieurs femmes. Rhasès fait mention 
d’une femme qui se croyoit grosse ; étant tom- 
bée, elle rendit par les voies naturelles une 
grande quantité d’eau jaune, et elle se rétablit. 
Dodoneus a remarqué quelque chose de sem- 
blable ; 11 dit qu'une femme , après avoir perdu 
beaucoup d’eau, vit ensuite ses mamelles se 
remplir de lait , comme si elle étoit accouchée 
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d’un fœtus. Femélius rapporte qu'une femmé 
attaquée d’une Hydropisié de Matrice, ren= 
doit, dans le temps de ses menstrués , une 
quantité d’eau 51 aboñdanté par le col de la 
Matrice , qu'elle remplissoit quelquefois S1X 
ou huit vases de nuit d’ Au très- -jaune , jusqu’à 
ce que son ventre füt dans son état naturel. 
Le mois suivant, pareille chose lui arriva au 
temps fixe de ses menstrnes ; ensuite elles re- 
parurent , et elle fut guérie. Après sa guéri 
son, elle devint réellement grosse, et mit aù 
monde un enfant bien portant. Sernert a o6b= 
servé, à l'ouverture des cadavres, plusiéurs 
Hydropisies de Matrice ; il dit que V’esale a 
disséqué une femme , dans là Matrice de la- 
quelle il a trouvé beaucoup.d’eau. Donnat a 
aussi trouvé beaucoup d’eau darnis la Matricé 
d'une femme qu'il disséqua. Fabrice a ausst. 
trouve , dans sa propre femme ,une Hydropisie 
de Matrice qui étoit réunie avec la grossesse. 
Bonnet , dans son Seépulchretum , fait men- 
tion d’une femme qui accoucha ; mais comme 
elle avoit la région du bas-ventre fort grosse ; 
Ja sage - femme crut qu’élle avoit encore uf 
fœtus dans la Matrice. On lui trouva ce viscère 
rempli d’eau sanguinolente. L'impératricé Au- 
guste , selon le même auteur, avoit tous les 
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signes d'une vraie grossesse ; on lui trouva 
dans la cavité du bas-ventre vingt-quatre livres 
d'humeur ichoreuse ; la Matrice étoit extré- 
mement gonflée, et remplie d'une humeur 
blanche très-épaisse. Bianchi, professeur à 
Turin, parle d’une pareille tumeur qui conte- 
noit cent cinquante livres d’eau. 

Hippocrate lui-même paroît avoir reconnu 
PHydropisie de Matrice. « Si l'Hydropisie se 
» trouve dans la Matrice , dit-il, Les règles 
» sont alors moins abondantes et de mau- 
» vaise qualité; quelquefois méme Le ventre 
» grossit, et souvent la grossesse se trouve 


) jointe ä l'Hydropisie. » 
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Causes. 


L'Hydropisie de Matrice est une tumeur 
aqueuse dans sa cavité, occasionnée par des 
sérosilés qui setrouvent dans les interstices des 
membranes. Ces sérosités augmentent les di- 
mensions de la Matrice dans toutes ses parties. 
Cette extravasion provient de l’obstruction 
des vaisseaux lymphatiques , de leur érosion ; 
ou de quelqu’autre cause externe. L'interrup- 
tion de la circulation de la lymphe, la stagna- 
tion une fois commencée, la sérosité ne peut 
point être repompée par les veines. Les vais- 
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seaux ; manquant de leur élasticité naturelle ; 
se brisent. De là l’'Hydropisie de Matrice ; 
l'humeur s’accumule , et la Matrice prend de 
plus en plus de l’aécroissement et du gonile- 
ment, Lower a fait sur une chienne une expé- 
rience qui a confirmé cette conjecture, en liant 
la veine cave. En six heures de temps, 1l s’ést 
fait une extravasion de sang dans toutes les 
parties inférieures. On a même vu, chez une 
jeune fille de six ans , après sa mort, l'obstruc- 
tion des glandes du mésentère, quiavoient oc- 
casionné consécutivement l'Hydropisie de la 
Matrice. L’érosion des vaisseaux lymphati- 
ques, occasionnée par l'äcreté de la lympbhe , 
peut aussi être une cause de cette espèce d'Hy- 
dropisie. On peut y joindre encore la cachexie. 
Lorsque ce foyer de la vie a été rempli d'une 
sérosité trop abondante, lorsqu'ilest privédesa 
partie colorée, et qu’il existe en lui beaucoup de 
viscosité ,alorslefluide circuleavec plusdelen- 
teur dansles vaisseaux lymphatiques; les fibres 
des organes et les vaisseaux sont moins élasti- 
ques.Lorsque cette atonie se trouve reunieavec 
un vicehumoral dans les vaisseaux utérins, elle 
est alors une cause qui peut déterminer l'Hy- 
dropisie.Ily a des causes plus immédiates , qui 
peuvent produire l'obstruction et l'ouverture 
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des vaisseaux lymphatiques ; on peut y rap- 
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porter Loute violence exercée sur l uierus , 

. surtout dans l'état de gross:sse ou d'enfante- 
menl > qui peut occasionner une compression 
des veines. Dans l'état de grossesse , il peut se 
rencontrer des meles quisontsans. anger, tant 
.qu'e:les restent dans Putérus ; mais dés qu'elles 
cherchentàasortir,et quel on fait descfforis pour 
les extraire , alors la prolongation des dou- 
leurs , et les efforts que l’on fait , occasionnent 
dans la Matrice des spasmes violens ; les vais- 
seaux sont alors tres - pressés ; les veines uté- 
rines éprouvant de la difficulté dans le cours 
du sang , 1l en résulte une interruption. Le 
sang veineux étant arrêté , la lymphe s'accu= 
mule de plus en plus dans les vaisseaux : il en 
résulte souvent qu'ils sont brisés et que le sang 
s'extravase. L’avortement , lorsque la Matrice 
éprouve des spasmes violens , ne contribue pas 
peu à occasionner la compression des vais- 
Seaux utérins. 

Dans l’enfantement , un accouchement diffi- 
cile, comme le remarque irès-bien Boérhave, 
peut occasionner une Hydropisie de Matrice. 
Le fœtus, n'ayant pointassez de force , exerce , 
par sa pesanteur , des mouvemens, d'ou résulte 
la com pression des vaisseaux utérins. Quel- 
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quefois les parties naturelles sont dans une 
mauvaise disposition : quelquefois le col de la 
Matrice ést trop étroit : d'autres fois le bassin 
a trop d'étroitesse; d’autres fois le sacrum ou 
le. coccix sont lrop recourbés , et empêchent 
la. sortie du fœtus : ce qui produit les: effets 
dont je viens de parler. Ajoutons à ces causes. 
que cette lymphe, qui a coutume de précéder 
ou d'accompagner lenfantement , ‘lorsqu'elle 
s'écoule trop tôt, rendalors l'accouchement la- 
borieux. D'autres fois ,l’accouchement devient 
diflicile, parce. que l'enfant est d’un:trop gros 
volume pour passer le. pet détroit ; ce qui 
OCCasionne ‘Une : ‘violence: considérable sur la 
Matrice... 2. Sr. RÉREN E.© 
Le méme-effeta lieu, Pet pris ra fœtus ne se 
présente. pas dans: son état naturel ; comme il 
arrive lorsqu'il présente la tête versie baut,ou 
d’abord les pieds, les genoux; ledos ou l'abdo- 
men, Dans cette.situation ; la Matrice, le dia- 
phragme ontdesioleits efforts; lesfibreséprous 
vent de violentes contractions , qui peuvent dé- 
terminer Khydegpisie. La situation dela Matrice 
peut elle-même rendre l'accouchement difficile; 
comme il arrivé lorsque son orifice se trouve 
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tourné, soit vers le sacrum , soit versle pubis à 
ou sur l'os droit ou gauche de la cuisse, D'autres 
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fois , il faut délivrer une femme d’un fœtus 
mort ; aiors la Matrice éprouve de violens. 
eflorts. Gette compression ; cette constriction,. 
peuvent tellement laffecter , qu'il én résulte , 
par quelle cause que cesoit, extravasion de sé 
rosité. Nous ne parlerons point ici des efforis 

‘que peuvent occasionner sur la Matrice des 
nains conduites par l'ignorance. 

À toutes ces causes nous pouvons en ajouter 
une qui tire sa source du vice des menstrues. 
Ce flux peut pécher en quantité, comme il ar- 
rive parsuile de l’usage de trop fortsastringens, 
et être su1vi d’une suppression qui occasionne, 
comme on le verra ci-après, les hémorrhagies, 
des tumeurs œdématiques, la cachéxie et PHy- 
dropisie. Celle de Matrice reconnoît souvent 
pour cause la cessation des règles 5 ou pour 
parler plus exactement , l'Hydropisie de Ma- 
irice suit souvent la cessation des règles. 

La-disposition naturelle de l'utérus est quel- 
quefois vicieuse ; soit héréditairement , soit 
fortuitement. Cette cause fait que les glandes 
la rendent plus favorable à l’obstruction, d'où 
suit l'Hydropisie. D’autres fois le ton de ses 
fibres est trop foible ; d’autres fois les vais- 
seaux manquent de forces élastiques, d’où 
résultent stagnation et obstruction. Toutes les 
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Hydropisies de Matrice reconnoissent en 
général pour cause des chocs extérieurs , des 
contusions , des blessures, des chutes, des 
compressions violentes, surtout dans les temps 
de grossesse. 

Les hydatides sont encore des causes d'Hy- 
dropisie. Considérons la structure des vais-. 
seaux lymphatiques. Ruischy reconnoît beau- 
coup de valvules. Les hydatides survenant 
dans ces parties des vaisseaux lymphatiques 
qui se trouvent entre deux valvules , l’eau ne 
pouvant, à raison de l’obstruction, ni avancer, 
ni rétrograder , et à cause des valvules, 1l en 
résulte une nouvelle affluence de sérosité qui 
fait gonfler les intestins, et qui donne lieu àune 
Hydropisie enkystée. Si par quelque cause ces 
hydatides sé brisent , la lymphe se répand , et 
il en résulte une véritable Hydropisie. 

Mais quel est le siége de cçette sérosité ? 
est- ce seulement la cavité de l'utérus ou les 
interstices de ces membranes? Il paroit que 
toutes les parties de la matr icé sont suscepii- 
bles d’être affectées d'Hydropisie. | 


Signes de Hydropisie. 


L’'Hydropisie de Matrice a des signes qui 
lui sont communs avec toutes les Hydropisies. 
# 
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La tumeur ou la distension de la partie, oc- 
casionnée par la matière renfermée { n’ap- 
partient point exclusivement à l'Hydropiste 
de Matrice : elle appartient non - seulement à 
toutes les Hydropisies, mais encore aux tu- 
meurs inflammatoires , squirreuses , etc. Cette 
‘tumeur varie, quant à sa grandeur , êt est tou- 
jours proportionnée à la dimension de la 
parte contenue et à l’abondance de la ma- 
tière. L’Hydropisie de Matrice est, comme 
l'ascite, l’anasarque, la tympanite, accom- 
pagnée de l’enflure des pieds, à cause de la 


| ni sur les veines iliaques. Les ear * con- 
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‘tenues dans la Matrice font le même effet 
que le fœtus chez Ida femmes grosses. Les de- 
grés de tumeur varient dans la tympanité. Il en 
est demème de l’'Hydropisie de Matrice, où l’on 
ne remarque pas toujours l’enflure des pieds. 
Les signes spatognomoniques ont beau- 
coup d’obscurité ; cependant , dans le cours 
de la maladie on peut distinguer l’'Hydropisie 
de Matrice des autres tumeurs , 1°. parce 
qu'il y a quelques circonstances qui la précè- 
dent , et qui ne se rencontrent point dans l'Hy- 
dropisie du bas-ventre : ainsi l’état d'impregna- 
tion est plus propre à développer l'Hydro- 
pisie de Matrice que l’ascite. 2°, Les vices de 
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la, conception : ainsi, par exemple , une moe 
est contenue dans la Matrice , il survient 
Hydropisie, et c’est une Hydropisie de Ma- 
trice. 3°. L'état de l’enfantement désigne une 
Hydropisie de Matrice plutôt qu'une Hydro- 
pisié du bas- ventre. 4°.L'’avortement. Si on 
remarque alors gonflement , il est plus pro- 
bable que c’est une Hydropisie de Matrice, 
qu'une Hydropisie de bas-ventre. 

Il y a encore des signes particuliers à cette 
espèce d'Hydropisie ; 1°. l'intumescence paroît 
au commencement avoir plus de tension et 
être plus incommode que dans l’ascite. Cette 
incommodité se fait plus particulièrement 
sentir dans le bassin. 2°. La tumeur de l abdo- 
men est plus molle dans lascite que dans 
l'Hydropisie de Matrice. Dans celle-ci, toute 
la cavité de l'abdomen n’est point remplie 
de sérosité, comme il arrive dans l'Hydropisie 
abdominale ; mais parce que les eaux sont 
renfermées dans les membranes de l'utérus, 
les muscles de l'abdomen sont plus tendus, 
et la tumeur est plus dure. 35°. La Matrice su 
comme le:dit Hippocrate, éprouve diilé- 
rentes incommodités, de la part, soit de la 
vessie , Soit des intestins, puisque la pression 
se fait sentir sur ces parties. L’intestin rectum 
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est sous la cloison vaginale de l'utérus , et la 
vessie est située dans Ja partie antérieure: 
Dans cette disposition il doit donc résulter, 
soil de la vessie , soit du bas-ventre, différens 
effets. La vessie peut: à peine alors laisser 
passer , à cause de la pression qu’elle éprouve; 
quelque liquide ; ee qui n'arrive point dans 
V’ascite. Dans l’Hydropisie de la Matrice: il'en 
résulte cette singularité , savoir , que la vessie 
est tumeliée par la pression de la Matrice : on 
éprouve aussi dans le bas ventre des incommo- 
dités , en raison de la compression occasionnée 
dans l’Hydropisie de Matrice , compression 
qui n’a point lieu ordinairement dans l’ascite. 
4° Eutre les.eflets extraordinaires, on peut re- 
marquer une certaine douleur sourde assez 
sensible dans les mammelles ; je ne dis point 
une intumescence qui se. rémarque quelque 
fois dans la Matrice, mais je dis une douleur, 
quelquefois même assez vive ,; à cause du 
rapport particulier qui se trouve entre l’u- 
térus et les mammelles. 5°. Enfin les séro- 
sités qui coulent des parties naturelles présen- 
tent un signe qui estencore plusimportant que: 
tous les autres. Lesobservationsnousontappris 
que cela avoit lieu dans les mois où lorifice de 
la Matrice se trouvant très -ouvert, .1l lais- 
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soit rss SORSRper une PRE quantité 
d’eau. : 
Dans la grossesse, b-uimeur ne paroît point 
comme dans l'Hy‘ropiste ; elle est en pointe: 
au lieu que , ‘ans l'ascite, elle est étendue uni- 
formément tout le long du corps de l’u'érus. 
Dans la grossesse, après quelques mois, les 
femmes se trouvent mieux: mais plus l'Hy- 
dropisie fait des progrès, plus les symptômes 
ont d'intensité, et plus les forces diminuent. 
Après le troisième où quatrième mois, on 
aperçoit sensiblement le mouvement de l’em- 
bryon. On distingue aisément PERFAREpISe de 
toute tumeur inflammatoire, parce qu 1 n’y a 
ni fièvre , ni douleur intense, ni inflammation 
des parties génitales. On la distingue aussi du 
squirre, parce qu’il n’y a point de dureté qui 
résis'e à la pression des doigts. Si l’eau est 
renfermée dans le seiu de l'utérus , la tumeur 
et Pélévation se fout plus remarquer dans la ré- 
gion hypogastrique, que lorsque l'eau est entre 
les membranes, parce qu’elle a beaucoup plus 
d'espace. On sent une fluctuation. La malade 
éprouve moins de douleurs, que lorsque l’eau 
est entre les tuniques, où les brisemens sont 
plus considérables et dans des parties plus sen- 
sibles. l'heéodore Zwinger, professeur très- 
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célèbre : à Bäle, distingue cette espècé d'Hy- 
dropisie de la mole aqueuse ; où une liqueut 
blanche, quelquefois visqueuse, se ramassé 
dans des membranes distinctes où des vais- 
séaux particuliérs. Cette affection se rencontre 
. quelquefois après la grossesse ; et disparoit 
‘sept mois avant la sortie de lenfant, sans 
causer aucune suite fächéuse à la malade. 
Gette affection paroît être la suite d’un sue 
trop abondant, qui, ne pouvant pas servir 
tout entier à la nutrition du fœtus, constitue 
alors une mole. 


Pronostié. 


Si l'humeur est de bon caractère , s1:la 
maladie est récente , la guérison peut étre 
longue , mais elle peut avoir lieu. Si l'humeur 
est de mauvais caractère , qu’elle soit accom- 
pagnée de symptômes fâchenx , l'Hydropisiede 
Matrice n’est pas sans danger , et elle peut con- 
duire à la mort. L’infiltration peut devenir 
générale , et produire la cachexie ou l'Hy= 
dropisie ; car l'affection dé la Matrice peut se 
communiquer à tout le reste du corps. Quel- 
quefois l'Hydropisié entraîne la chute de la 
Matrice. Cet état est fâcheux, maïs 5} n’est pas 
_ toujours mortel. Si l’eau est contenue dans la 
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cavité de la Matrice, la maladie est plus facile 
à guérir, que lorsqu'elle est épanchée entre 
les tuniques, parce qu'il est plus aisé alors 
d’évacuer les tumeurs. Si la femme , après la 
conception, est attaquée de PHydropisie de 
Matrice, le fœtus est souvent victime de Pécou- 
lement des eaux , et la vie de la mere est alors 
en danger. Quelquefois les femmes restent dans 
cet état jusqu’à l’accouchement; et des ohser- 
vations semblent prouver que la femme est 
délivrée de sa maladie, en mettant au jour son 
enfant. D'autres fois l’eau s’écoule d'elle-même 
de l'utérus, et alors la femme guérit promp- 
tement. 


Traitement. 


Le traitement consiste à faire disparoitre 
l'eau contenue dans la Matrice, et à tarir les 
sources qui l'ont occasionnée. Si le mal vient 
de la suppression des mois, et que l'affection 
soit récente , des bains de pieds , en rap- 
pelant l'évacuation , pourront dissiper. la 
maladie; mais 1l faut bien s’en garder; si 
l'on craint une Hydropisie générale. On a con- 
setllé des exutoires pour évacuer insensible- 
ment l'humeur; mais sont-ils aussi avantageux 
qu'on le pense? Les purgations fréquentes 
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réussissent dans toutes les Hydropisies; mais 
ici , il faut remarquer qu’elles sont contre-indi- 
quées dans l’état de grossesse: Je parle surtout 
des purgatifs drastiques. La racine de sureau, 
d'iris, les feuilles d’absynthe , ont eu du suc- 
cès dans les Hydropisies en général ; mais on 
‘ne peut pas les employer dans les Hydropisies 
de matrice , surtout lorsqu'il y a grossesse. 
Le seul remède qu'on puisse se permettre, 
est le sirop de rhubarbe , ou celui de chicorée 
composé. Les diurétiques les plus doux con- 
viennent particulièrement après les purgations. 
Les semences de persil, de cerfeuil, de fe- 
nouil , d'ache , le suc de cresson, le vin, pour- 
roient atténuerles humeurs, ouvrir les canaux, 
exciter la sécrétion d'urine. On peut joindre à 
ces médicamens, tous ceux qui fortifient les 
fibres de l’utérus , et qui en rétablissent le 
ton. 

Pour prévenir le retour de cette maladie, ïl 
faut recourir aux fomentations, aux clystères, 
aux injections dans la Matrice. Il faut prescrire 
un régime desséchant; les atténuans, les apé- 
rilifs, les résolutifs sont tres-favorables pour 
sécréter les sérosités. I] faut s'abstenir , autant 
qu'il est possible , d’alimens froids , aqueux. il 
faut rappeler ‘le cours interrompu des éva- 
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cuations naturelles , et que le malade évite les 
injures d’un air trop froid. 


CHAPITRE IL. 


DE L'OPÉRATIONM CÉSARIENNE. 


ON appelle Opération Césarienne, celle par 
laquelle on extrait un enfant du sein de sa 
mere, par une autre voie que celle qui lui 
étoit destinée par la nature. Le nom de cette 
Opération vient de ce que César est venu au 
monde de cette manière; d’autres prétendent 
que cette Opération tire son étymologie de : 
l'incision de la matrice, àcæso matris utero, 
ce qui fait qu'on appelle ceux qui sont nés 
ainsi Cæsares et Cœsones.On ne sauroit assi- 
gner, au juste, l’époque où l’on a entrepris 
cette Opération pour la première fois. 

Elle se pratique sur la femme vivante, 
lorsqu'il n’y a pas d’autres moyens pour l’ac- 
coucher , et plus souvent encore sur la femme 
morte , afin de sauver l'enfant. 

Les causes qui exigent l'Opération Césa- 
rienne , sont surtout l’étroitesse du bassin, ou 
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sa mauvaise conformation ; lorsque les os pu- 
bis sont si déprimés et si près de l'os sacrum , 
qu'il est impossible que l'enfant puisse passer : 
entre eux deux ; certaines affections des parties 
molles , des tumeurs squirreuses à base très- 
large que l’on ne peut enlever , sans exposer 
la femme à une mort presque certaine ; des 
grossesses exira-utérines paroissent aussi exiger 
cette opération. 

La variété de la mauvaise conformation du 
bassin, certaines exostoses qui s'élèvent à la 
surface interne des es qui constituent le bas- 
sin, offrent tant de différences , qu’il est im- 
possible d’en tracer au juste les vices. Nous 
nous bornerons à dire que le dernier terme de 
la bonne conformation est jusqu’à l'étendue de 
deux pouces à deux’ pouces et demi ; qu’à ce 
terme , la sortie d’un enfant entier cesse de 
paroitre possible, et qu’alors l'Opération Césa- 
rienne paroit indispensable. 

S1 l’on avoit pour but unique la conser- 
vation de l'enfant, il n’y auroit pas de doute 
qu'on ne düt l’entreprendre toutes les fois 
qu'on a lieu de craindre quelqu'obstacle à 
l'accouchement par les voies ordinaires, Mais 
la vie de la mère étant plus précieuse encore, 
et l'Opération Césarienne étant si dangereuse 
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pour elle, on ne doit l’entreprendre que lors- 
qu'elle est évidemment indispeusable. Nous 
croyons donc avec Baudelocque qu'elle est 
parfaitement indiquée toutes les fois que le 
diamètre n'a pas plus de deux pouces un 
quart, et même souvent deux pouces et demi 
détendue. 

Pour ne pas fatiguer la femme dans l’exa- 
men de l’étendue d bassin , et comme il est 
impossible d'en juger exactement par la main 
seule, différens accôucheurs ont imaginé des 
instrumens nommés pelsi-mètres, destinés à 
mesurer l'étendue du petit diamètre du détroit 
du petit bassin, à une ou deux lignes près. Je 
ne 'citerai point célui de Levret, quoique je 
le croie très-avantageux ; je donnerai la pré- 
férence à celui du eit. Coutouly , qui me paroit 
avoir plus de précision. 

En vain des accoucheurs ,mêmeïdistingues, 
se sont élevés contre l'Opération Césarienne ; 
aucun n'a présenté d’autres moyens assez cer- 
tains pour sauver la vie de la mere et de 
l'enfant, dans toutes les circonstances où l’un 
et l’autre sont dans un danger éminent. 

Le cit. Æ/phonse Leroi, après Sigaud, 
paroît seul avoir proposé, la section de la sym- 
physe des pubis, comme moyen très - favo- 
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rable, dont il a démontré l'avantage en pré- 
sence de tous les professeurs de l'Ecole de 
Médecine , et de plus de douze cents élèves, 
contre l'opinion da célèbre Paudelocque , et 
contre toutes les objections qui lui ont été 
faites par cet accoucheur distingué. Nous di- 
rons par la suite ce que l’on doit penser de cette 
dernière opération ; nous examinerons alors si 
elle a moins d'inconvéniens, si son succès est 
plus assuré , et si elle peut avantageusement , 
dans tous les cas possibles, remplacer parfai- 
tement l'Opération Césarienne. 

En vain quelques médecins ont prétendu 
qu'avec la main seule, toutes les fois qu'elle 
pouvoit pénétrer dans le petit bassin , il étoit 
possible, par les seules forces humaines, 
d'accoucher la femme, sans avoir recours , SOIt 
à l'Opération Césarienne , soit à la section dela 
symphyse des pubis. 

Les questions épineuses ne s’éclaircissent 
que par la diversité des sentimens; c’est du 
choc des opinions que naît la vérité. Mon but 
ici est d'examiner si lOpération Césarienne 
doit être rejetée ou non ; pour y parvenir, je 
me bornerai à considérer trois choses. 1°. Lies 
plaies de matrice sont-elles toujours mortelles 
de leur nature, et peui-on quelquefois inciser 
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‘ce viscère sans donner la mort à la femme ,sur 
laqueile on pratique cette Don ? 2°, Daus 
quel cas ‘peut -on se permettre l'Opération 
Césarienne ? 3°. L'Opération Césarienne a-1- 
elle quelquefois reussi, sur les femmes vi- 
vantes, au point qu'elles aient ensuite concu 
et porté à terme d'autres enfans ? 

Ces questions examinées me conduiront na- 
turellement à admettre ou à rejeter l'Opération 
Césarieune. 1 

1°, Les plaies de matrice sont - elles tou- 
jours mortelles de leur nature, et peut-on 
quelquefois inciser ce viscère, sans donner la 
mort à la femme sur laquelle on pratique cette 
opération ? 

La substance de la matrice est membra- 
neuse , afin de pouvoir se dilater ou se con- 
tracter suivant les circonstances. Ses membra- 
nes sont douées de plusieurs plis qui se prêtent 
dans les femmes grosses à l'extension, et qui 
se contractent après l'exclusion du produit de 
la conception. Outre ces plis, on y remarque 
encore des tubes fort amples , quis’observent 
particulièrement chez les femmes grosses. 

La substance de la matrice est composée 
d’une membrane commune et d’une propre; 
sa texture est de fibres musculaires entrelacées. 
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On peut imaginer une éponge couverte à 
l'interieur et à l'extérieur d’une toile muscu- 
 laire, dont les fils sont tissus au dehors autre- 
ment qu'au dedans; ces deux tissus ont chacun 
une action opposée. 

La substance commune est double ; celle 
propre et interne l’est aussi , quoique celle-là 
ne puisse pas se discerner aussi facilement, 
à cause de son étroite adhésion , excepté dans 
les ulcères. 

Les vaisseaux de la matrice sont des veines, 
des artères et des nerfs ; il y a des sinus uté- 
rins et des vaisseaux lymphatiques utérins, etc. 

On distingue à la matrice quatre ligamens 
principaux; deux larges, qui paroiïssent être for- 
més par les replis du péritoine, et deux ronds. 
* La matrice est nécessaire pour la conserva- 
tion de l’espèce ; elle contribue à la santé de 
l'individu , comme l’émonctoire de tout le 
corps. Presque toutes les maladies des fem 
mes dépendent des affections de cet organes; 
cependant , plusieurs femmes ont vecu sans 
cet organe très-long-temps , et sans maladie, 
suivant les témoignages d’Abenzoar , de Paul 
d_Ægines, de Vierus, de Zacutus. Dansune 
chute de matrice, on a coupé presqu’entiè- 
rement , sans danger , ce viscère putréfié; 

I. 26 
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Rhasès, Carpy, Mercurialis, Langius , 
C. W'ega, Paré, Bauhin et d'autres , eu 
ont fait l'observation. Fernel rapporte avoir 
vu une femme qui a, avec le fœtus, et sans 
danger de sa vie, expulsé sa matrice, qui étoit 
arrachée entièrement. ( V. Bartholin, Anat., 
p. 169.) Lixonius rapporte d’autres faits de : 
cette nature; Soranus dit qu’en Galatie les 
truies devenoient plus fortes , lorsqu'on leur 
arrachoit la matrice. Suivant le témoignage de 
Pline, on châtroit les truies , suspensis pernis 
prioribus,en arrachant les ovaires, afin qu'ayant 
perdu l'usage de la passion , elles devinssent 
plus grasses et plus charnues. La raison ne pa- 
roit pas s'opposer à la croyance de ces faits, 
parce que la matrice est la mère de plusieurs 
maladies , par l’obstruction de ses vaisseaux 
étroits, et l'écoulement des humeurs, qui, 
sans cet organe , prend une voie plus facile 
pour les expulser. La matriceest, chez les fem- 
mes,la source de leurs souffrances ;mais Paul 
d’Ægines et Ætius assurent qu'il est prouvé , 
par l'expérience , que beaucoup de femmes 
ont survécu à l’amputation ou à la perte de 
leur matrice. 
On ne peut assurer que les ulcères de la 
matrice sont , de leur nature, très - difficiles 
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à guérir ; ; cependant ils ne _sont point in- 
curables. Or ;, de la ne peut - ‘on pas inférer 
raisonnablement que les plaies de matrice ne 
sont pas mortelles de leur nature , et qu’elles 
peuvent se guérir ? Comment l'incision faite 
par l'instrument tranchant pourroit-elle ren- 
dre la maladie plus grave , et être une cause 
de mort ? Seroit - ce en raison de l'inflamma- 
tion et de l’hémorrhagie qui surviendroient ? 
Je ne puis regarder ces deux raisons commé 
solides, puisque l'inflammation est souvent 
moins considérable, et ses progrès moins dif- 
ficiles à arrêter, que celle qui survient à la 
suile tes médicamens àcres, ou des accouche- 
mens difficiles et laborieux, qui sont les causes 
des ulcères. D'ailleurs , les ulcères, comme le 
savent tous les praticiens , ne surviennent qu’à 
la suite de l’inflammation suppurée. Je sais 
que le sphacèle de la matrice succède souvent 
à l’inflammation ; qu'il se fait une entière obs- 
truction de tous les vaisseaux de cette partie ; 
que la circulation ne sy faisant plus, elle 
tombe nécessairement en mortification ; que 
la mort survient souvent :; mais Je sais aussi 
qu'il y a eu des femmes qui ont été guéries après 
une entière morüfication de la matrice , soit 
que la partie morte se soit séparée d'’elle- 
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même ; soit qu’elle en ait été retranchée. Mes 
témoins sont : Langius , Ambroise Paré, 
Beaulieu, et bien d’autres , que je crois inutile 
de citer ici. MOT EP: Ne 4 | 

+ Quant à l'hémorrhagie ,jesuis le premier à 
convenir qu'au moment de l’enfantement, qui 
estceluioù on se détermine particulièrement à 
fairel' Opération Césarienne, tous les vaisseaux 
sont alors si remplis de sang , que si l'on vient 
à faire une incision , il en doit résulter une 
grande perte de sang, qui causera des dé- 
faillances , et souvent la mort. Mais que des 
événemens imprévus , qu'un bœuf, par exem- 
ple,éventre une femme, au point que le fœtus 
sorte par la plaie, qu’arrivera-t-il ? une quan- 
tité prodigieuse de sang sortira de la matrice. 
Jugera-t-on dans ce cas la plaieincurable ? non, 
sans doute. Cetévénement , malheureusement, 
est arrivé mille fois ; beaucoup de femmes ont 
survécu : à plus forte raison doivent-elles sur- 
vivre à uneincision faite par l'Opération Césa- 
rienne. La dilacératiou occasionnée par l’éven- 
tration qu'occasionne la corne d'un bœuf en 
‘furie, estcertainement plus dangereuse qu'une 
incision méthodique faite avec beaucoup de 
précaution, et après une sérieuse préparation. 
En supposant donc un bon tempérament dans 
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l'un et l’autre cas ,je crois que la femme qui aura 
supporté l'Opération Gésarienne;,doit plus aisé 
ment se tirer d'affaire , que celle qui aura été 
éventrée par un accident, tel que’celui dont je 
viens de parler. Faut -1l conclure de là qu’on 
doit toujours pratiquer hardiment l'Opération 
. Césarienne ? à Dieune plaise; carjecraindrois 
qu'il n’en périt un plus grand nombre. des 
suites de l'opération qu’il n’en seroit péri , si 
on n’eüt pas fait l'Opération Césarienne. Mais 
en admettant , de la part de celui qui entre- 
prend lopération , la plus grande prudence, 
je suis tenté de présumer que l’hémorrhagie 
qui survient à la suite de l’incision avec l’ins- 
trument tranchant , sera moins grave et moins 
mortelle que tous les accidens quisurviennent 
à lasuite des uleères de la matrice. 

Parmi les causes de mort des femmes qui 
subissent l'Opération Césarienne , j'y vois prin- 
cipalement les passions de l’âme ; la joie, la 
colère , augmentent la fermentation du sang 
et le flux menstruel; la terreur , la tristesse, 
la peur , la crainte , les suppriment dangereu- 
sement. Cette opération ne se faisant que dans 
des cas désespérés , les femmes en connois- 
sant tout le danger , il n’est pas étonnant que 
la crainte de la mort affecte vivement leur 
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imagination , et les précipite dans le tom- 
beau. Les plaies de matrice se réunissent sou- 
vent: 1] est donc possible d’inciser ce viscère, 
sans que cette incision entraine nécessairement 
la mort de la femme. Les épanchemens ct. les 
hémorrhagies ont souvent lieu après l'Opéra- 
tion Césarienne, mais iln’est pas physiquement 
impossible d'en arréter le cours.,.ab actu ad 
posse valet consécutio.Lesirritalions nerveu- 
ses ne sont pas toujours mortelles. La gastroto- 
mien’entraine pastoujoursla mort;elle a eu lieu 
souvent sur des femmes grosses, quin'en sont 
pas mortes. En lisant Dionis et beaucoup d’au- 
teurs ;sur celte opération , on y remarque que 
l'épanchement du pus ; des lochies , dans la 
cavité de l'abdomen , n’ont pas toujours rendu 
mortelle la gastrotomie. L’amputation de ma- 
trice., chez les animaux, permet d'établir une 
analogie entr'eux et les femmes; d’ailleurs , en. 
lisant l Anatomie de Bartholin, on y verra 
des femmes qui ont perdu leur matrice par 
une amputation nécessaire , et qui out cepen- 


te leurques aol L'on, 43 
. Dans quel cas peut-on se pérmethe 
l'Opération Césarienne? DATE LA 


Ici, je l'avoue ; lorsqu'il s’agit des prati- 
quer cette opération 3: il faut beaucoup de 
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circonspection. Quand une opération entraîne 
avec soi un danger imminent, lorsqu'elle est 
extrêmement délicate, il n'y a qu'un témé- 
raire , disons plutôt un bourreau ; un assassin, 
qui puisse l’entreprendre légèrentent. La vie 
d'une femme est si précieuse; 1l faut un temps 
si considérable pour la faire passer du berceau 
à l’âge de la réproduction , que je ne saurois 
m'empêcher d’être mdigné, quand je vois en- 
treprendre témérairement une opération qui 
compromet son existence. 

Ainsi, l'Opération Césarienne ne doit être 
entreprise qu'après un mür examen , el en prés 
sence de trois hommes de l’art les plus expé- 
rimentés. ss 

Sans doute , personne ne prétesdéa: qu “il faut 
bannir l'Opération Césarienne, lorsque la fem 
me vient de mourir , et qu'en pratiquant l’'opé= 
ration, on a l'espérance de conserver la vie à 
Fenfant qu’elle porte dans son sein.” Je dis 
plus ,ne pas la faire en pareïlcas ; ce seroit un 
trait de barbarie ou d’ignorance impardon- 
nable. Je me suis trouvé dans! ce cas à Aubus- 
son , vis-à-vis la femme d'un 'cerdonnier; mal- 
heureusemeut ;° l'enfant n’a-survecu : que: de: 

‘quelques heures; mais 1l pouvoit survivre 
plus long-temps.: Quant à ceux qui, voyant: 
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une femme dans un danger imminent, la tour- 

mentent cruellement ; et qui, sous prétexte de 

sauver son fruit, lui donnent certainement 

la mort, je ne crains pas de le dire, ce ne sont 

pas des hommes , ce sont des assassins. 

Je suis fort d'avis qu'il n'y ait plus d'Opé- 

ration Césarienne. Mon opinion , je l’appuie 

sur: cet adage : in dubiis pars tutior. Or, il 

est plus certain qu’une femme dont la vie est 

en danger mourra, si on fait sur elle une Opé- 

ration où le physique et le moral sont tout à 

la fois affectés , où l’inflammation et l’hémor- 

rhagie, venant aggraver la douleur et aug- 

menter la-maladie , la rendront certainement 

mortelle, de douteuse que je la suppose. Il faut 

donc bannir cette Opérationsur le vivant , et 
attendre quela mort soit consommée ; puisque 
nous savons.qu’en saisissant - l'instant de:la: 
mort, on conservera la vie à l'enfant. Je dis: 
plus: dans le cas où.il seroittrès-probabie que 

la: femme échapperoit aux suites facheuses de 
son ‘état ;:et: que l’enfant:seul: saécomberoit ; 
dans le cas où l'Opération Césarienne n’au- 
roit pas lieu ;: il est del'homme probe de: 
ne point se permettre cette: Opération ; car: 
la: vie de la mère connue est'bien plus pré- 
cieuse , que celle d’un énfant inconnu, et dont 
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l'existence est si fragile, qu’il y a beaucoup plus 
à parier contre sa vie qu'en faveur de sa vie. 

3°. L'Opération Césariennea-t-elle quelque- 
fois réussi ? Abordons la question franchement, 
et convenons qu'elle n’a jamais réussi dans les 
hospices d'humanité; mes larmes coulent en 
.pensantaunombreprodigieux de victimeségor- 
gées dans ce cas pour le progrès dessciences. Est- 
ce à l'Opération Césarienne elle-même qu'il faut 
attribuer ce malheur ? non. Le méphytisme 
de Pair, qui règne dans ces lieux, occasionne 
la pourriture d'hôpital sur la plaie , et déter- 
mine la mort de l’individu.Lemoral influe beau- 
coup aussi sur le physique. Je croirois donc 
qu'il seroit prudent de ne pas faire cette opéra- 
tion dans les grands hôpitaux, pas même àl’'Hos- 
pice de l'Humanité, où certainement ces femmes 
sont bien soignées. On l’a pratiquée plusieurs 
fois , sans succès , à l'Hôtel-Dicu : mais on l'a 
pratiquée aussi avec succès dans le particulier. 
Il est constant que l'Opération Césarienne a 
réussi ailleurs que dans les hôpitaux. Rousset 
dit avoir opéré la femme Godard , du village 
de Mesnil. Pres Merinville , une femme a été 
opérée trois fois par Ambroise Pare, Lenoir 
et Lebrun, chirurgiens, et n’est morte que de la 
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peste. Desmarets , chirurgien à la Châtre en 
Berry , tira par le côté, à sa femme même , un 
fils nommé Simon Desmarets, et elle est accou- 
chee depuis d’une fille nommée René. Ces ob- 
servalions ont élé communiquées par des gens 
dignes de foi. 

Un grand nombre de faits prouvent que 
cette Opération a été faite avec succès. Rousset 
a vu, à l'hôpital de Châtillon ; une femme qui 
avoit élé opérée. Jean Lucas, barbier à Bu- 
non, pratiqua l'Opération Césarienne à Ber- 
nalde de Nangeville près d'Estampes , qui fit 
ensuite une fille. Pare et Guillemeau font men- 
tion d'une foule de succès. On connoît celle de 
Nicole de Béranger , tentée en 1542 par maître 
Fincent, chirurgien de Clicy près Fontaine- 
bleau. Agnes Boyer fut opérée par Philippe Mi- 
niot, barbier , et elle devint grosse la même 
année. Adam Aubri, chirurgien d’Aubigny, 
opéra Antoinette André ,quiest devenue grosse 
depuis. On voit , même faubourg d'Aubigny, 
une Jeanne Michelle, opérée par le même; 
et une autre Operation sur une femme du vil- 
lage d'Ambédois près Simbrison. Une autre 
Operation.fut faite par un nommé Haturin ,et 
réussit également. Une autre Opération fut 
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faite par un nommé. Lucas, et eut du succès, 
quoique le quriraien fùt ivre quand :1l la 
PME Ra 

. En ouvrant rs ouvrages. de FETE on 
y voit des Opérations importantes. Jacques 
Neufvry pratiqua FOpération Césarienne sur 

.sa femme, Elisabeth Alespachen, apres en 
avoir obtenu-la permission du juge de Fraves- 
celden. Jean Jaguocin la pratiqua sur une 
pauvre femme du bourg de Mary ; la meéreet 
l’enfant ont très-bien vécu. Antoine Robin, 
en 1580, opéra, en Bourgogne , une femme 
qui survécut à l'Opération Césarienne. Barbe 
Fhirera subit l'Opération Césarienne, et elle fut 
heureuse, dit P/ater à Baholin. Bauhin cite 
une femme quirecut un coup de pied de cheval 
surle ventreau huitième mois de sa grossesse ; 1l 
survint une tumeur qui s'entr'ouvril, et donna 
issue à une matière sanieuse et aux os d’un 
enfant. La femme a parfaitement guéri. 

En discutant les divers témoignages que 
nous venons de citer, nous ne pouvons nous 
empêcher de reconnoitre un caractère de ve- 
racité qui démontre que l'Opération Césa- 
rienne a élé faite quelquefois avec succés. 
Je n'examinerai pas le degré de science des 
auteurs qui ont avancé ces faits. 11 ne faut 
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pas être très -instruit peur savoir si la matrice 
a été ouverte pour tirer un enfant du sein 
d’une femme, si cela a été fait, et si la femme 
a parfaitement guéri. Il est donc évident que 
l'Opération Césarienne a quelquefois réussi. 
Les Mémoires de l'Académie de Chirurgie 
contiennent également des preuves constantes 
du succès de l'Opération Césarienne. Lau- 
vergat, dans son ouvrage intitulé : Nouvelle 
Méthode , ou Pratique de l'Opération Césa- 
rienne ,; imprimé à Paris en 1788 , fait un 
parallèle de cette Opération avec la section 
de la symphyse des os pubis , et cite des 
faits qui sont imcontestables. Ouvrez les au- 
teurs de toutes les nations , vous y verrez un 
ensemble de faits qui vous prouveront demons- 
trativement que l'Opération Césarienne a quel- 
quefois reussi, et qu'il y a un grand nombre 
de cas où elle est nécessaire et indispensable. 
C'est dans ces auteurs que je veux exa- 
miner et les avantages et les inconvéniens de 
cette méthode. D'abord , je vois des obser- 
valions sur deux Opérations Césariennes par 
Stein, professeur de chirurgie et d’accou- 
chemens à Cassel, 1775. Dans ces deux Opé- 
rations les deux f:mmes succombèrent ; la 
première , le soir du second jour , et l'enfant 
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vit encore ; le seconde ne périt que le seizième 
jour, et Sein remarque que la femme avoit 
une maladie vénérienne et une congestion pu- 
rulente entre l'estomac et la rate. On lit dans 
Richter, 6°. vol., page 428 , 1783, une autre 
Opération de Sein, où la femme succomba 
‘dans la matinée du quatrième jour. On ne 
m'accusera certainement pas de dissimuler la 
vérité. | | 

Une observation de Fritze Schmucker, Me- 
langes de Chirurgie, nous apprend qu’une 
femme , dans le sixième mois de sa grossesse, 
fut atteinte par la corne d’un bœuf, qui perça 
les tégumens à trois pouces de la ligne blanche 
du côte droit , et penetra jusque dans la ma- 
trice. La plaie fut agrandie par celui qui cher- 
cha à en retirer la corne qui y étoit restée. Il 
y eut une grande hemorrhagie Le bras droit 
de l'enfant pendoit hors de la matrice jusqu’au 
coude. Comme il étoit impossible de terminer 
l'accouchement par les voies naturelles, on fit 
l'Opération Césarienne pour sauver la mère. 
Le huitième jour , malgré les accidens, la plaie 
fournit un pus de bonne qualité ; le trente-qua- 
trième jour , elle étoit presque cicatrisée. La 
femme futrétabliedans laseptièmesemaine, et, 
six mois après , elle est devenue grosse. Si elle 
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fût morte six heures après sa délivrance , l'au- 
teur observe que la mort de cette femme eût 
pu être attribuée à uue hémorrhagie dont il 
n'est pas facile de déterminer la cause. | 

On lit dans Richter, 7°. vol., page 555, 
une observation sur l'Opération Césarieune, 
per L,ebér. Cette opération ‘fit faite à la qua- 
trième grossesse (le la femme. La tête del’enfant 
se trouva tellement enc'avée au moment du 
travail, qu’elle’ ne fit pas lé moindre mou- 
vement , malgré les douleurs les plus violentes, 
tant le bassin étoit étroit. On entreprit l'Opé« 
râlion Césarienne , et on fit une incision de 
six pouces dans la région des lombes du côte 
droit ; elle s’étendit ; Eu à | Ja crête de los des 
iles. L'enfant fut sauvé, et a mère fut entie- 
rementrétablie la neuvième semaine. Cette ope- 
ration se lrouve aussi consignée dans l'ouvrage 
de Georges Winter, sur l'Opération Césa- 
rienne, à Vienne, 1704: 

On litencore dans Richter, vol.7, pag. 168, 
que le professeur Fischer a vu à Leyde une 
femme de vingt-quatre ans qui avoit été ac- 
couchée , par l'Opération Césarienne , d'un 
enfant mâle plein de vigueur et de sante. Le 
docteur Braude , qui avoit fait l'Opération : 
étoit mort depuis quatre mois ; mais Fischer 
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a recueilli d'un chirurgien qui assista à l'Opé- 
ration , que le diamètre antero - postérieur 
avoit un peu moins de deux pouces. Il a vu la 
cicatrice au côté droit, qui s’étendoit depuis 
lombilic jusqu’à la crête de l'os des îles , et 
avoit à peu près cinq pouces de longueur. Dans 
les temps d'orage, la femme y éprouvoit quel- 
que douleur. L’hémorrhagie ne fut poiut con- 
sidérable. La femme a nourri son enfant elle- 
même. Au bout de cinq semaines elle étoit 
entièrement rétablie. 

Stark, professeur à Yena (lisez Richter, 
1782, 11°. vol , page 226 ) , a vu une femme 
qui avoit déjà eu deux accouchemens mal- 
heureux; il fut appelé au terme d'unetroisième 
grossesse : il reconnut que le bassin étoit mal 
conformé. Le pubis du côté droit étoit dépri- 
mé en-dedans , et il y avoit une saillie vers la 
symphyse sacro-iliaque droite, qui diminuoit 
beaucoup la cavité du bassin. Il retira l'en- 
fant vivant. La mère éprouva plusieurs acci- 
dens : une portion d'intestins s'échappa hors 
de la plaie et parut dans un état d’inflamma- 
tion. Il [a réduisit avec une sonde ; il y eut 
des vomissemens ; le neuvième jour la fièvre 
reparut ; le dixième il ÿ eut suppuration; le 
dix - septième, la plaie du ventre étoit entiè- 
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rement fermée ; mais on découvroit une àcreté 
inflammatoire du côté droit. L’angle inférieur 
de la plaie se r’ouvrit et 1l en découla une 
gelée jaunätre. Cinquante-six jours après , on 
aperçut quelques autres duretés qui suppu- 
rèrent. À celte époque la plaie du ventre com- 
muniquoit encore à la matrice , mais la cica- 
trisation fut complète , le 24 fevrier , et l’ope- 
ration avoit été faite, le 18 décembre précé- 
dent. Stark finit cette observation en recom- 
mandant d’inciser la matrice aussi rapidement 
qu'il est. possible, parce qu’autrement les 
fibres se séparent sous le bistouri et se déchi- 
rent, de manière que la plaie est plutôt une 
plaie avec contusion qu’une plaie simple. Il 
préfère sa réunion avec les emplâtres ere 
tinatifs à la suture ordinaire. 7? 

Richter, au 12°. wol., page 365 , nous ap- 
prend que Schultzer regarde comme certain 
que l’épanchement du sang et des eaux , ou de 
quelqu’autre fluide, produit les accidens les 
plus facheux. | 

Une femme, grosse de trois mois, recut 
dans le ventre un coup de couteau qui pénétra 
non -seulement dans la matrice , mais percça 
encore la tête du fœtus; l'accouchement eut 
lieu une heure après. On entretint la plaie du 
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_ fèntre ouverte avec une sonde flexible ; pen- 
dant quelque temps, 1l s’en écoula un pus san- 
guinolent mêlé d'eau. Dès que cet écoulement 
cessa, on tira la sonde. La plaie guérit ensuite 
en peu de jours, et la malade se porta bien 
depuis. Schultser rappeile ici que Deglere, 
qui a réussi plusieurs fois dans l'Opération 
Césarienne, laissoit la plaie du ventre ouverte 
pour donner issue aux fluides épanchés, 

Une femme de vingt-six ans, mère de deux 
enfans , étoit accouchée chaque fois heureuse- 
ment; elle devint grosse une troisième fois. Au 
bout de neuf mois, les signes de grossesse dispa- 
rurent. Sept ans après, elle éprouva un gonfle- 
mentextraordinaire du ventre ,et d’autres acci- 
dens. Il se manifesta une tumeur à un pouce et 
demi au-dessus de lombilic. Cette tumeur s’ou- 
vrit; et la malade chercha du secours chez un 
boucher, qui, voyant sortir le coude d’un en- 
fant, fitau ventre une incision si grande, qu’il 
en retira commodément l'enfant tout entier, 
dans. un état de putréfaction. La femme fut 
guérie dans l’espace de six semaines. 1] lui est 
resté seulement une hernie ombilicale. Est-ce 
là une Opération Césarienne ? ou bien, l’en- 
fant s'étoit -1l fait une issue au travers des pa- 
rois de l'abdomen ? ou fut-1l tiré par l’ouver- 

I. 27 
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ture qui fut peut-être agrandie par l'instru- 
ment tranchant , sans pour cela que la matrice 
fût intéressée ? Je le laisse à juger. Voy. Cop- 
ping, Transactions Philosophiques , n°.461, 
page 814 ; 1779. : 

Thomas Belle, Bibliothèque de Richter, 
4e. wol., page 411, rapporte un cas où, au 
moyen d'une Opération Césarienne , on dé- 
livra une femme de deux enfans qu’elle avoit 
portés vingt-un mois. L’incision s'étendit deux 
pouces au-dessus et deux pouces au - dessous 
de l’ombilic. Il n’y eut point d’hémorrhagie. 
Depuis l'Opération, la femme est devenue mère 
de six enfans. Elle mourut subitement vingt 
ans après. 

Coope rapporte une ae Césarienne. 
Voyez, Observations et Recherches médi- 
calés , 4. vol., ouvrage traduit de l'anglais 
en allemand. Une femme , dit-il , étoit accou- 
chée trois fois heureusement ; les couches sub- 
séquentes devinrent de plus en plus difficiles. 
Le bassin se vicioit de plus en plus. Elle de- 
vint grosse pour la neuvième fois. Le bassin 
avoit seulement un pouce un quart au dia- 
mètre antéro - postérieur. On fit l'Opération 
Césarienne ; la femme mourut vingt-six heures 
après, : 
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Coope cite une autre opération qui nent 
pas uu plus heureux succès, puisque la femme 
périt en vingt minutes. On ne pouvoit intro 
duire qu’un doigt entre le sacrum et le pubis. 
Cette femme étoit peu saine et vigoureuse. 
L'Opératon fut pratiquée à temps, bien exé- 
cutée , et cependant elle n’a pas rempli son 
but; mais l'enfant remuoit, dit Thompson 
qui en fut chargé, et 1l se determina à j'en- 
treprendre. 

Consultez les praticiens modernes , vous les 
verrez tous s’accorder à vous dire qu'ils l'ont 
pratiquée avec succès , et vous donner des 
preuves qu’elle a réussi en mille circonstances. 
MM. Dubois, Coutouly, P lesman, tous au- 
teurs d'ouvrages excellens ,relatifs à l'acouche- 
ment, citent des preuves du succes de cette 
Opération. M. Baudelocque, dans son ouvrage 
intitulé : {Art des Accouchemens , 1789, dit, 
page 570; qu'un chirurgien , du village d’At- 
tichi près Compiègne, qui avoit déjà fait 
l'Opération Césarienne avec succès , la prati- 
qua une seconde fois en 1772,.et tout aussi 
heureusementpour la mère. dit que M. Ta/- 
lebon, chirurgien très - connu à Dourdan , lui 
a envoyé la note d’une Opération Césarienne 
sur la femme d’un bücheron du village de 
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Roinville-sous- Aunau , diocèse de Chartres ; 
par le nommé Sanson, et que cette Opération 
a eu tout le succès qu'on en pouvoit attendre. 
Qn en trouve un autre exemple encore plus 
surprenant dans le Journal de Médecine de 
1770. Le chirurgien ayant fait l’incision ex- 
iérieure trop haut, en fit une autre oblique- 
ment en-dessous. 11 pratiqua ensuite trois 
points de suture à la matrice, et celte Opé- 
ration eut tout le succès possible. | 

Lauvergeat, Deleurye et W'aroquier ont 
également fait des Opérations Césariennes , à 
la ligne blanche, avec succès. 

De l’ensemble de ces faits, on peut conclure 
qu'il y a des cas où l'Opération Césarienne est 
absolument ‘nécessaire ; qu'elle a souvent 
réussi; qu'elle n’est nt mortelle pan elle- 
même ; que si elle n’a pas tout le succès dé- 
siré , c’est aux gens de l’art à donner à cet objet 
impor tant toute l'attention qu 1] mérite, pour 
parvenir à rendre cette opération beaucoup 
moins funeste. | 


Comment faut - il faire l'Opération 
Césarienne ? 


« 


Avanr de soumetire une femme vivante à 
une semblable Opération , il est nécessaire de 
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la préparer par les remèiles généraux ; tels que 
la saignée, la purgation, les bains, si toute- 
fois on a le temps de le-faire , et si on n'est pas 
pressé par les circonstances. 

La femme doit être placée sur un lt éleve 
et étroit, de mamière que l'opérateur et les 
aides puissent agir librement. La femme, bien 
garnie , doit être couchée sur le dos, les jambes 
et les cuisses allongées pendant le temps de 
Vincision , et à demi-fléchies pendant le temps 
de l'extraction de l'enfant. 

L'incision doit étre faite à côté de la ligne 
blanche.Elle est en cet endroit plus facile, moins 
douloureuse, parce qu'il y a moins de parties à 
couper , etque la matrice s'y présente à décou- 
vert ; on lincise dans sa partie moyenne, et pa- 
rallelement à ses fibres RRnenR les L'incision 
doit aller. depuis l'ombilic jusqu'aux os pubis ; 
elle doitemmbrasser les musclesde l'abdomen, le 
péritoine , en prenant garde d'entamer l’artere 
épigastrique. Élle doit être faite méthodique: 
ment. Le procédé le plus prompt, le plus fa- 
cile, et Le moins douloureux pour la femme, 

sera préférable à tout autre. 

Voici la manière d'opérer, he par 
Baudelocque : Après avoir situé la femme, 
gonume je l'ait dit plus häut, il incise profo:… 
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dément les tégumenset les graisses , jusqu'a ce 
qu'il apercoive les aponévroses que forme la 
liyne blanche. On divisera, dit-il, celle - ei 
avec précaution, pour'découvrir le péritoime 
et y faire une petite ouverture, en se condui- 
sant, à cet égard, à peu près comme dans 
l'opération de la hernie. On introduira l'index 
de la main gauche dans le bas-ventre, pour en 
soulevér un peu les enveloppes, et écarier du 
trajet des instrumens, auxquels ce doigt ser- 
vira de conducteur, les parties qu'il faudra 
ménager. On étendra lincision vers Fombilic 
ou le pubis, selon qu'on l'aura commencée ; 
ou plus haut ou plus bas , en coupant de de: 
dans en dehors. Si le bistouri convexe sur son 
tranchant convient dans le premier moment ; 
nous pensons que le bistouri droit, boutonne 
et à lame étroite est préférable dans ie dernier. 
F] dispense de la sonde cannelée , qui seroit né- 
cessaire pour diriger sûrement le bistouri or- 
dinaire. ES “ 
Cette première Incision doit s'étendre de- 
puis lombilic jusqu'a un pouce et demi au- 
dessus de la symphyse des pubis. Elle aura un 
peu plus de longueur qu’on ne lui en donne 
ordinairement. Il nous paroil également néces- 
saire d'ouvrir le péritoine plutôt de häut en bas 
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que de bas en haut. Pendant l’incision du bas- 
ventre, un aide fixera la matrice au milieu, en 
pressant un peu des deux mains sur les côtés, 
et un autre aide fera une pression semblable 
au-dessus de lombilic, afin de circonscrire en 
quelque sorte la tumeur utérine , et d'empé- 
cher les intestins de se présenter à la plaie; 

Le bas- ventre étant ouvert, on fera faire 
une pression un peu plus forte au-dessus de 
lombilic , pour rapprocher davantage le fond 
de la matrice-du niveau de l'angle supérieur 
de la plaie, et on incisera ce viscère au milie 
de sa partie antérieure, en se servant du bis= 
toufi convexe , jusqu’à ce que l’on aperçoivé 
les membranes. On ne fera à celles-ci qu'une 
petite ouverture pour le passage du doigt ;, et 
avec assez de précaution pour ne pas blesser 
l'enfant ; on plongera l'indéx de la main gauche 
dans la cavité, pour servir de conducteur au 
bistouri droit , avec lequel on continuera d’in- 
ciser la matrice en coupant de dedans en de 
hors, comme on le fait à l’écard des parties 
extérieures , en prolongeant l'incision au moins 
jusqu’au niveau de l'angle supérieur de la 
plaie des tégumens, et en la terminant à un 
pouce et demi ou environ au-dessus de l'angle 
inférieur ; parce qu’en la continuant davantage 
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vers le pubis, une partie de sa longueur se 
trouveroit cachée derrière la vessie quelques 
heures après l'Opération. L’étendue de cette 
incision doit être déterminée par le volume de 
l'enfant qu'on suppose tel que sa tête a com- 
muñément dix pouces à dix pouces et demi de 
petite circonférence. Une ouverture de cinq à 
six pouces suffit pour l'ordinaire; mais , en 
général , il vaut mieux la faire un peu plus 
grande que plus petite, pour éviter le déchi- 
rement de ses angles , lors du passage de l’en- 
ant. Cette augmentation, dit M. Levret, est 
de peu de conséquence, par rapport à la grande 
diminution qu'éprouve cette plaie après læ dé- 
livrance ,surtout si on l’a faite avant l'ouverture 
de la poche des eaux, comme nous le recom- 
mandons. 

J'ai cru devoir présenter ici la manière de 
faire l'Opération Césarienne, telle qu’elle est 
décrite par Baudelocque. Cette méthode m'a 
paru être celle qui entraîne avec elle le moins 
d’inconvéniens. Nous renvoyons, d'ailleurs , 
à l'ouvrage cilé pour tout ce qui regarde les 
suites de cette Opération. Nous nous borne- 
rons à dire qu'il faut prendre garde qu'il n’y 
ait du sang épanché dans la cavité abdominale; 
d'ailleurs, la plaie de la matrice exige peu de 
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soin. Il n’y a à craindre que l'hemorrhagie et 
tes flnides abondans que verse la matrice dans 


‘les prenners jours de couche. La suture ne 


() 


nous paroit pas nécessaire; elle irrite la plaie 
et occasionne de l’inflammation. La réunion 
s'opère par les seules forces de la nature. Nous 
croyons nécessaire de mettre sur la plaie des 
compresses trempées dans le blanc d'œuf battu 
avec de l’eau animée d’un peu de liqueur spi- 
ritucuse, Il faut soutenir le tout au moyen d'uu 
bandage de corps, et prendre à l'égard de cette 
plaie , comme danstoultes les plaies pénétrantes 
du bas- ventre, toutes les précautions neces- 
saires , afin de prévenir les épanchemens et la 
formation des caillots de sang. Les injections 
avec l’eau tiède, ou une légère décoction 
d’eau d'orge ou de racine de guimauve , nous 
paroît aussi nécessaire pour laver la surface 
des viscères arrosés par les lochies. IL paroît 
aussi nécessaire que la femme observe un ré- 
gime convenable à la nature des circonstances 
et à l'intensiie des accidens. 
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CHAPITRE III. 


DE LA SECTION DES PUBIS, OU SYMPIIYNOTOMIE. 


Lys accidens qu’entraine après soi l’opéra- 
tion césarienne et l'usage des instrumens, 
lorsque le petit bassin se trouve trop étroit, 
ont porté différens hommes de l’art à imagi- 
nér un nouveau moyen pour sauver la mère 
et l'enfant. La séparation des os pubis à l’en- 
droit de leur réunion par la symphyse, à 
présenté un moyen très - séduisant. Sigaud 
paroît être le premier qui aït mis en usage cette 
nouvelle methode. Je n’examine point ici si, 
deux cents ans auparavant, Severin Pineau 
l'avoit imaginée; mais je vois que Sigaud et 
Alphonse Leroi ont recu publiquement , au 
nom de l’Europe , une médaille frappée, par 
la faculté de Paris, médaille qui consacre 
l'époque de cette nouvelle operation, et qui 
a couronne le succès sur la femme Souchot. 
D'un côté de la médaille est l'effigie du doyen 
de ce temps, et de l’autre l'inscription sui- 
vante : Sectio Symphis. oss. public, Lucina 
nova , ann. 1768 , invenit, proposuil, 1777 » 
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fecit felicitér J. B. Sigaud, D. M. P. juvit 
Alph. Leroi, D. M. P. 

Nous n’entrerons point dans le parallèle 
entre la section de la symphyse des pubis et 
l'opération césarienne ; des expériences nom- 
breuses annoncent que la section de la sym- 
physe des os pubis procure au bassin un es- 
pace de plus de quinze à dix-huit lignes pour 
le passage de l'enfant, et détruit par consé- 
quent les obstacles que sa mauvaise confor- 
mation oppose à la délivrance de la femme. 

On a porté ;, sans eflorts et sans danger , à 
deux pouces et demi l’écartement. M. Baude- 
lacque conteste ce fait, et prétend qu'un pareil 
écartementne peut avoir lieu sans que les sym- 
physes sacro - iliaques se déchirent. Il pré- 
tend que l'accroissement des diamètres du 
bassin ne donné point une ampliation égale à 
l’écartement ; que la distance naturelle de lan- 
gle du pubis droit au centre de la saillie du sa- 
crum, rend laccroissement du diamètre du 
bassin très - peu considérable ; qu'un écarte- 
ment de deux pouces entre les o$ pubis n’a 
donné qu'une ligue et denue de plus au dé- 
iroit supérieur ; qu'il a fallu ; dans un autre 
cas, porter cet écartement à neuf lignes en 
sus , pour en obtenir le méme produit, tandis 
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que six lignes d'ouverture sur un troisième 
bassin ont donné ce résultat ; et qu'un écarte- 
ment de deux pouces et un quart ne produisit 
que troislignes etdemie chez une autre femme. 
M. Serein, chirurgien à Strasbourg , ne 
trouva également que trois lignes de plus 
dans la direction du petit diamètre du détroit 
supérieur. Quoiqu'il eüt porté successivement 
l'écariement des os pubis à deux pouces un 
quart , trois pouces. ne lui donnèrent, sur ce 
même bassin, que trois lignes. M. Cherreuil 
n'eut que deux lignes pour Île résultat d’un 
écartement de deux pouces , et n’en obtint 
pas davantage-en le portant jusqu'a trois pou= 
ces , tandis que deux pouces huit lignes pro- 
duisirent , sous les yeux de M. Desgranges, 
six lignes et demie à sept lignes. ù 
Tous cesauteursattribuent ce peu d’avañtage 
à la saillie des os desiles, dans l'intérieur du bas- 
sin ; en s’écartant du sacrum ; tous s'accordent à 
déclarer qu'il y a alors déchirement des sym- 
physes sacro-iliaques.Les os pubis, dit M. Le: 
roi, se portent d'autant plus en devant , qu'ils 
sont plus éloignés l’un de l’autre , apres la sec- 
ion de leursymphyse. À un pouce d'ouverture, 
ils divergent en devant de deux lignes ; à deux 
pouces, d’après les observations de M. Lau: 
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vergeat, ils divergent de cinq lignes, et à deux 
pouces et demi, ils se portent en devant dehuit 
pouces. Il divergerotent en devant d’un pouce 
au moins, dans le cas d’un écartement de trois 
pouces. Ce n'est pas de l’écartement des os pu- 
bis, dit Rœderer, qu’on doit attendre l’am- 
pliation nécessaire à l'accouchement ; il ajoute 
que l’écartement des os pubis ne peut augmen- 
ier que le diamètre transversal du bassin. Tous 
ces auteurs s'accordent à regarder lopération 
de la symphyse comme insuffisante dans pres- 
que tous les cas où l’étroitesse du bassin ne 
permet pas l’accouchement. 

Nous n’entreprendrons pas de réfuter toutes 
es raïtons alléouées par ces auteurs ; mais 
nous dirons que c’est à tort qu'ils attribuent 
à l'ignorance, au mépris des grandes vérités, 
«et à l'enthousiasme qu’'inspirent les décou- 
vertes nouvelles , le crédit dont a joui la sec- 
tion de la symphyse des pubis. Quelque 
respect que nous ayons pour ces savans dis- 
tingués , quelles que soient leurs profondes 
connoissances en géométrie, nous ne pouvons 
nous empêcher de dire que leurs grands rai- 
sonnemens n’ont pu dessiller nos yeux, ni dis- 
siper notre 1ilusion. M. A{phonse Leroi, dans 
nne séance publique de l'Ecole de Médecime, 


430 MALADIES 
en présence de plus de douze cents personnes, 
tant maîtres distingués dans l'ait de guérir, 
qu'élèves dans cette partie, a démontré publi- 
quement que la section des os pubis suffisont , 
dans tous les cas possibles, pour donner un 
écartement assez grand afin d'opérer l’accou- 
chement ; il a disséqué le cadavre publique- 
ment , et a prouvé qu'il n’y avoit aucun déchi- 
remient intérieur dangereux, tant du côté des 
symphyses sacro-iliaques , que du côté du col 
de la vessie. Il a prouvé que lécartementdes os 
pubis n’entrainoit point avec soi des inconve- 
niens majeurs , que l’on attribuoit à l'enchäs- 
sement du sacrum dans les os des îles. Sans 
doute , la partie postérieure des os des iles 
presse la base du sacrum de derrière en devant, 
et la porte un peu en dedans; mais cela ne de- 
truit point tous les avantages ke l'on cherche 
par la section de la ne des pubis. La 
femme vivante est plus capable de se prêter à 
l’écartement des symphyses sacro-iliaques, que 
vingt-quatre heures après la mort, où toutes 
les parties ont déjà une certaine roideur. 

Il est constant d’ailleurs que cette opération 
a eu plus de succès encore que l'opération ce- 
sarienne; qu'elle met constamment à couvert 
les jours de l'enfant , et qu'ii est plus rare que 
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la femme y succombe. Ses avantages sur l'opé- 
ration césarienne sont démontrés, puisque les 
hémorrhagies , l’inflammation et les autres ac-" 
cidens attachés à l'opération césarienne , n’ont 
point lieu dans la section des pubis. S'il est 
une fois bien prouvé que le degré d’écartement 
des os pubis suffit dans toutes les circonstances 
possibles, quels que soient les vices du bassin, 
pour sauver la mère et l'enfant ; si cette opéra- 
tion n'a pasies inconvéniens de la hernie consé- 
cutive;s1,en un mot , elle a toujours un succès 
favorable ; si la femme n’est jamais estropice, et 
est toujours aussi parfaitement guérie que l’a 
été la femme Souchot, qui fait l’objet de la pre- 
mière observation, on ne peut s’'empécher d'a- 
vouer qu’elle mérite alors la préférence. 

Toutes les objections allésuées contre cette 
opération n'en détruiront jamais les avan- 
tages 4 si l’expérience en confirme une fois 
le succès. Le point de la difficulté est donc 
de savoir si la section de la symphyse des 
pubis produira, dans tous les bassins viciés, 
quelle que soit la nature de leurs vices de 
conformation, une ampliation assez grande 
pour être en proportion avec la tête de tout 
fœtus , ou enfant, quelque volumineux qu’on 
le suppose au moment de l'accouchement. En 
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var on citeroit la femme Blandin et la rom 
mée Verderet, qui accouchèrent naturelle- 
ment , plusieurs années après avoir subi l opé- 
ration de la section des pubis; en vain on ci- 
teroit que la femme Vêpres ne survécut à son 
enfant que cinq jours , qu'elle passa dañs les 
plus vives angoisses. Des traits de maladresse, - 
des malheurs, des accidens, n'empêcheront pas 

que l’opération de la section de la symphyse des 
pubis ne doive être faite toutes Les fois qu’une 
femme ne pourra être délivrée par les res- 
sources de l’art. M. S'isaud , en parlant de l’o- 
pération faite sur la femme Vépres, dit que cet 
evénement prouve jusqu’à quel point peuvent 
s'étendre les avantages de la section du pubis, 
puisque, par cette opération , 1l a extrait un 
enfant tres-volumineux, et vivant, d’un bassin 
trés - étroit et très -vicié. Les femmes accou— 
chées ensuile naturellement , après avoit subi 
l'opération de la section du pubis, ne prou- 
veut pas que lopération ait été inutile. 
Tout le monde sait que la tête d'un enfant 
peut être trop volunrineuse dans une couche 
pour franchir le bassin et que ce mème bas- 

sin ent dans. une autre couche, être assez 

grand pour dommer passase+à la tête d'un 

enfant d’un volume beaucoup plus consi- 
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‘dérable. Sans doute ; l'homme de l'art sait que 
la main de l’accoucheur, par la pression sux 
la tête de l'enfant, peut rapprocher les parié- 
taux , le coronal , et vaincre les obstacles qui 
s'opposent à l'accouchement. Mais quand la 
tête de l'enfant est trop, considérable ,quand 
cette pression ne peut se; faire sans une COmM— 
pression trop vive, capable de briser lesressorts 
de l’organisation primitive, et de déranger les 
fonctions cérébrales, on ne peut s'empêcher 
de reconnoître qu'alors l'opération de la sec- 
tion dessymphyses ne doit pas être pratiquée, à 
cause des facheux accidensqu’elleentraineroit. 
Un jour viendra, et peut-être ce jour n'est-il 
pas loin ,ou cette partie de l’art s'éclairera En 
attendant ,je crois qu'ilimporte à tous ceux qui 
servent l'humanité, de faire, avec prudence et 
précaution, destentatives ,dansle cas où la mort 
de la mère et de l’enfant paroïtroitcertaine. La 
conservation de l'enfant, par cette méthode, 
ne peut être contestée ; la mort de la mére est 
beaucoup plus rare ; dans cette opération, que 
dans l'opération césarienne. Dans le cas d’une 
extrême défectuosité, où il n’y a d'autre res- 
source que celle de l’opération césarienne ou 
de la section du pubis , le médecin prudent ne 
doit pas balancer à donner la préférence à celle 

I. ‘:. 28 
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de ces deux méthodes qui lui paroïtra entrai- 
ner les moindres inconvéniens,. 

Il est constant que, dans la méthode de la 
section de la symphyse, la plupart des femmes 
ontété guéries en peu de temps; que plusieurs 
ont éprouvési peu d’accidens, qu’elles se sont 
levées dèsle neuvième jour; qu’elles ont marché 
au douzième , et $e sont présentées à la faculté 
de Médecine le vingt-huitième. Cependant, la 
force et le tempérament de la femme, les cir- 
cousiances quiaccompagnent son enfantement , 
doivent encore être, pour l’accoucheur , des 
circonstances qu il doit peser avec beaucoup 
d'attention. 

Il en est même où je préférerois l’opéra- 
tion de la symphyse au crochet , an forceps, 
et à mille autres instrumens, qui ônt sou- 
vent donné la mort aux enfans, occasionne 
des inflammations de matrice , et consécu- 
tivement précipité la femme dans le tombeau. 
Le tableau des accidens qui suivent si souvent 
Yopération césarienne est effrayant dans ses 
détails; celui de la symphyse des pubis paroît 
présenter beaucoup moius d’inconvéniens : 
dans beaucoup de circonstances, je ne ba- 
lancerai pas à la régarder comme la plus 
favorable des deux méthodes. 
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Manière de faire opérationde la symphyse 
des pubés. 


La symphyse des pubis n’est autre chose que 
le cartilage qui réunit les deux pubis par une 
liaison mutuelle. Pour en faire la section avec 
succès, ilne s’agit d’abord que de faire l’incision 

. des tégumens qui se trouvent au-dessus de la 
symphyse de ces deux os , ensuite de la sym- 
physe; cette incision sefaità l'aide d’un bistouri, 
urès-promplement , sans douleurs vives et sans 
efforts ,et donne une ouverture assez considé- 
rable pour permettre la sortie de l'enfant. Cette 
plaie étant simple , elle se réunit , par tous les 
moyens de l’art, à l’aide d'un bandage serré, et 
du repos , qui permet aux sucs de faire une es- 
pèce de nouvelle sÿmphyse. Elle augmente 
même souvent l’etendue du bassin , et peut per 
mettre un accouchement suivant, sans avoir 
recours à l'opération de la symphyse. 

J'ose croire que MM. 4/phonse Leroi et 
Baudelocque , par leurs scientifiques discus- 
sions sur un point aussi important , parvien- 
dront à faire faire à l’art des progrès étonnans 
sur ce rapport; leurs lumières , leur zèle et 
leur amour pour l'humanité | me sont des 
garans certains qu'ils sacrifieront leur propre 
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gloire à lintérèt de la vérité. L'un et l’autre 
n’ont pour but qne la conservation de l’espèce 
humaine ; c’est la plus douce récompense qu'ils 


puissent espérer de leurs travaux. La SaLisfac— 


tion d'avoir sauvé la vie à des individus est le 
plus beau triomphe de ceux qui se livrent à 
l'exercice de l’art de guérir. 

Sous cerapport,nousne saurions trop inviter 
MM.les accoucheurs à entreprendre des essais 
qui prouvent l'utilité de la section du pubis, les 
avantages qu’elle peut procurer , et la préémi- 


nence qu’ellemérite sur l'opération césarienne. 


Les faits cités par M. Baudelocque;,contre cette 
opération , ne sont pas des démonstrations ; si 
je vois , d’une autre part, des faits positifs ; 
des faits qui indiquent clairement que l'opé- 
ration de la section de la symphyse des pubis 
peut se faire , dans presque tousles cas ; sans 
danger et avec le plus grand succés, je ne dois 
plus balancer à lui donner la préfére) ence sur 
l'opération césarienne. 
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CHAPITRE IV. 
HYDROCÈRE 


O x donne ce nom à une tumeur du scro- 
tum , causée par un amas,d’eau ou de sérosité. 
Il y en a de différentes espèces, qui prennent 
diflérens noms , suivant leur siége. On les a 
quelquefois confondues avec les hernies , et 
leur nom d'Hydrocèle, qui vient du grec Udp s 
et #1, ne signifie proprement que hernie 
d’eau; mais éles en diffèrent beaucoup, car ce 
n’est qu’une véritable hydropisie particulière. 
On distingue cette tumeur en Hydrocèle par 
infiltration ou œdème du scrotum , en Hydro- 
cele dans le cordon spermatique, en Hydrocèle 
dans la tunique vaginale , , et en Hydrocèle du 
sac herniaire. | 

1°. Hydrocele par infiltration. L'Hydrocele 
par infiltration ou l'œdéme du scrotum est une 
tumeur blanche , päteuse ,; uniforme, sans 
inflammation ; sans douleur , retenant quel- 
que temps l'impression du doigt. Quelquefois 
cette espèce d'œdènmre est accompagnée de 
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taches brunûtres, degénérant en ulcères qui 
laissent échapper l’eau de toutes parts. Dans 
ces sortes de tumeurs , le malade éprouve 
d’abord du soulagement de cette sérosité qui 
s'échappe ; mais bientôt il se manifeste une in- 
flammation à l’endroit de ces crevasses. Ces 
inflammations se terminent par suppuration, 
ou s'agrandissent et deviennent gangréneuses. 


Gauses. 


L'Hydrocèle par infiltration reconnoît or- 
dinairement pour cause la suite de l'ana- 
sarque. La tuméfaction se manifeste dans le 
scrotam chez l'homme, et dans les grandes 
lèvres chez la femme. Quand elle reconnoît 
cette espèce de cause, on la guérit par les re- 
mèdes appropriés à l’anasarque, tels que les 
apérilfs ; les diurétiques, les sels , les purga- 
tits, les aposèmes , les sucs d'herbes. Quelque- 
fois il est nécessaire de faire de légères incisions 
avec une lancette, surtout lorsque la maladie 
principale paroît se guérir, lorsque le scrotum 
paroit conserver sa tuméfaction, et que la 
verge se recourbe ; mais 1l faut avoir bien soin 
que l’incision soit extrêmement superficielle , 
autrement 1] surviendroït une affection gan- 
gréneuse qui auroit des suites dangereuses. 
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Les incisions superficielles peuvent être re- 
nouvelées de temps en temps sans danger. On 
ne peut se dissimuler que ce moyen n’est point 
curatif, mais seulement palliatif; que cette 
maladie locale n’est parfaitement guérie que 
quand la maladie principale l'est aussi par- 
faitement. 
2°. Hydroceèle dans le cordon spermatique. 
L’Hydrocèle dans le cordon spermatique peut 
être considérée sous deux rapports, ou c'estune 
infiltration du tissu cellulaire qui enveloppe le 
cordon , ou c’est dans le tissu cellulaire même 
une ou plusieurs tumeurs aqueuses enkistées , 
plus ou moins considérables. Dans le premier 
cas , la tumeur est molle, sans douleur, œleéma- 
teuse ; elle diminue par la compression, et paroît 
aussi diminuer lorsque le malade est couché. 
11 faut remarquer que la gaîne du cordon 
spermatique est une continuation du tissu 
cellulaire du péritoine, qui s’allonge pour 
envelopper le cordon.Quand les eaux sont épan- 
chées dans le cordon spermatique, la tunieur 
est longue , et s'étend depuis laine jusqu’au 
testicule. 


La 


Causes. 


Une des causes de cette espèce d’'Hydrocèle 
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paroit ètre à peu près la même que la précé- 
dente ; cependant, elle reconnoit aussi pour 
cause L lenteur du mouvement du sang , Où 
sa. dissolution; les coups, les chutes , les 
compressions ont souvent contribué à sa for 
malion. Le sang arrêté donne lieu à la séro- 
sité de s’épancher et de suinter lé long du 
cordon. Le malade, éprouve de la pesanteur 
dans la région lombaire. Lorsque cette mala- 
die est légère ; que le sujet est sain; qu'il 
est d’un assez bon tempérament ; que la 
maladie est locale, comme il arrive souvent 
dans la : Jeunesse, alors de simples cataplasmes 
émolliens, des remedes résolutifs et spiri- 
ueux pourront facilement dissiper cette Hy- 
drocèle ; mais si elle. est remplie d’hydatides, 
c'est-à-dire de vessies pleines d’eau ou de séro- 
sité répandue le long du cordon, alors il faut 
avoir recours à la ponction, qui est aussi 
nécessaire dans la seconde espèce d'Hydro- 
cèle enkistée. On a conseillé l'incision longi- 
tudinale et parallèle au cordon, afin d'éva- 
cuer toute l’eau qui est d’une nature visqueuse. 
Quelquetois la nature de l'Hydrocèle dans le 
‘cordon spermatiq 6; quand la tumeur est 
ovale , que la peau n’est point adhérente à la 
tumeur ; quand 11 n’y a qu’une seule tumeur, 


BU BAS=-VENTRE. A1 
soit ronde, soit longue , sans changement de 
couleur à la peau, située sur le cordon sper- 
matique ; enfin, lorsque le testicule et le 
scrotum ne sont nullement affectés , la ponc- 
tion suffit, dans ce cas, pour guérir parfai- 
tement la maladie; 1l ne faut pourtant pas 
en rester là : lorsque la ponction est faite, 
si l’eau est entièrement évacuée, il faut in- 
jecter avec le vin toute la partie où régnoit 
l'Hydrocele. On laisse l'injection trois où 
quatre minutes dans le cordon spermatique : 
on la réitère une seconde fois ; ensuite, on 
applique trois compresses les unes sur les 
autres, trempées dans le vin, enfin, on sou- 
tient le tout avec un bandage. 

Plusieurs enfans ont été soumis à ce traite 
ment dans les différentes circonstances dont je 
viens de parler, et 1l a toujours ‘parfaitement 
réussi. 

3°. Hydrocele dans la tunique vaginale. 
L'Hydrocèle dans la tunique vaginale du tes- 
ticule, est celle dans laquelle l’eau est contenue 
entre cette tunique et l’albugince qui recouvre 
immédiatement le testicule. Cette Hydrocèle 
est très-commune. On la remarque chez les 
enfans, chez les jeunes- gens, chez les adultes , 
chez les vieillards. Dans l'Hydrocèle de la 
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tunique vaginale, la tension et la douleur sont 
ordinairement assez grandes, la fluctuation 
est assez profonde, et le scrotum conserve sou- 
vent ses rides. 

L’Hydrocèle dans la tunique vaginale n’est 
point une tumeur enkistée ; elle s'annonce par 
une légère enflure à la partie inférieure de 
l’un des côtés du scrotum. Elle est oblon- 
gue, molle, compressible et avec fluctua- 
tion : on sent le cordon -spermatique qui est 
sain , et le testicule à la partie postérieure de 
la tumeur ; mais, lorsque la maladie devient 
plus considérable , on ne sent plus le testicule, 
mi le cordon spermatique , la tunique vaginale 
se distend , le scrotum s’allonge , la verge s’en- 
fonce dans le scrotum. Cette Hydrocèle, quel 
que soit sont volume, est toujours peu dou- 
loureuse. Lorsque le malade porte un suspen- 
soir pour soutenir le scrotum , il n’éprouve 
presque point de tiraillement. 

La ponction , dans les Hydrocèles de la tu- 
nique vaginale, est parfaitement indiquée , 
quelle que soit la cause de l’épanchement de la 
sérosité dans la tunique vaginale; le volume 
de ces sortes d'Hydrocèles varie singulière- 
ment, à raison de la quantité d’eau contenue 
dans la tunique vaginale ; quelquefois on en a 
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vu de si volumineuses , qu’elles contenoient 
jusqu’à une pinte d’eau et plus ; d’autres sont 
extrêmement petites. Dans quelques-unes, on 
voit des hydatides attachées, soit à Pépididyme, 
soit à la tunique albuginée, soit à l’intérieur 
de la-tunique vaginale. Dans la plupart de 
ceux qui sont attaqués d'Hydroceles volunu- 
neuses , le testicule est souvent atrophié. Chez 
ceux où l’Hydrocèle est petite, le testicule est 
parfaitement sain. 

Un enfant de quatorze ans me fat présenté 
avec une Hydrocèle dans la tunique vaginale, 
sans que j'aie pu parvenir à en connoitre la 
cause. L’Hydrocèle étoit petite, l'enfant jouis- 
soit d’une bonne santé, le testicule étoit en 
bas et en arrière ; il n’y avoit point d’engor- 
gement , la fluctuation étoit sensible, la ponc- 
tion devoit donc être couronhée du succès; 
aussi a-t-elle été suivie d'une parfaite guéri- 
son , quoique le malade n’ait point été pré- 
paré. Lors même que les Hydrocèles sont 
accompagnées d'hydatides , non-seulement 
dans Îa tunique vaginale , mais même dans 
le cordon , la ponction réussit également. 

Dans les Hydroceles de la tunique vaginale, 
on employoit jadis le séton , on introduisoit 
des bougies dans cette membrane; ce trai- 


444 MALADIES 


tement éloit accompagné de beaucoup de 
douleurs dans tous les temps, avant, pen- 
dant et apres son usage. On recouroit autrefois 
aux caustiques ; 1ls sont dangereux , 1ls atta- 
quent le testicule. Ces moyens heureusement 
sontaujourd’'huiabandonnés;1lest vrai quelin- 
cision de la tunique vaginale est douloureuse, : 
et qu’elle ne reussit pas toujours; les hydrocèles 
reviennent souvent, et ces opérations sont sou- 
vent suivies de la chute du testicule. La ponc- 
tion est préférable; l'engorgement du testicule 
n’est pas même une raison pour y renoncer : 
suivie de linjecuon chez un orfèvre ,.elle a 
réussi, malgré l’engorgement du testicule, et 
cet engorgement s'est mème dissipe. Chez un 
sujet à qui on avoit appliqué le séton, la 
maladie s'etoit dissipée , et avoit reparu en- 
suite; la ponction , suivie de l'injection, a 
reussi parfaitement. 

Ga ne doit point se dissimuler que l’on a 
regarde long-temps cette opération comme 
purement palliative ; maïs il est démontré au- 
jourd’huiqu’elle procure une suérison radicale, 
si le malade est jeune, si la maladie est récente, 
si l'eau est limpide, sile testicule est sain , sans 
tuméfaction , et siles membranes du scrotum 
soni sou ples et dans l’état naturel. 
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il faut que la ponction soit bien faite. Après 
l'évacuation complète de l'eau, on a imaginé 
d'injecter.entre la tunique vaginale et lalbu- 
ginée une certaine quantité d’esprit-de-vin, 
afin d’occasionner par linflammation une 
adhérence mutuelle de ces deux membranes. La 
conséquence étoit juste ;mais le moyenque l'on 
employoit étoit trop violent ; la mort surve- 
noit souvent à la suite d'un pareil traitement. 
Un procédé plus doux devoit avoir un succès 
plus constant. On doit donc se borner à in- 
jecter du vin tiède, sans remplir la tunique 
vaginale , ce qui occasionne de grandes cha- 
leurs vers lombilic , vers les reins , et excite 
des sensations extrêmement vives. Du vin mêlé 
d'eau rendroit l'opération nulle. Le vi® trop 
fort a aussi de grands inconvéniens: il survient 
de vives douleurs, de graves accidens ; les 
vins acerbes sont également dangereux: les 
vins blancs , qui sont ordinairement plus irri- 
tans que les vins rouges, ne doivent être 
employés qu'avec beaucoup de précaution ; 
l'injection doit être faite avec uneseringue par 
le canal du trois- quarts. On doit la laisser 
séjourner deux ou trois minutes , en agitant 
le scrotum avec la main. Le vin sort presque 
blanc ; il faut alors faire une seconde injection; 
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si le vin est encore décoloré, il faut recourir 
à une troisième injection. 

Est - ce par le recollement de L. tunique 
vaginale avec le testicule que s'opère la ChEe 
je n’oserois le prononcer. Peut-être le resser- 
rement dans la texture de la tunique vagi- 
nale suffit-1l pour procurer la guérison ; quoi 
qu'il en soit , il faut avoir soin de préparer 
le malade par des potions calmantes. Celle 
que je fais donner aux malades est composée 
d’eau de tilleul , à la dose de deux ou trois 
onces , d’eau de fleur d’orange , à la dose de 
deux gros , d’une demi-once de sirop diacode, 
avec quinze gouttes anodines d'Hoffman. IL 
est encore necessaire d’envelopper de linges 
bienéchauds le ventre du malade, afin de 
soutenir les bandes que l’on met autour de la 
plaie. 

Il est cependant des cas où il faut recourir 
à un autre traitement ; à l’incision faite au 
scrotum du haut en bas avec un scapel , ou 
à la castration. Ces cas sont ceux où le fes- 
ticule est désorganisé en tout ou en partie , et 
où la suppuration s’est déjà manifestée. 
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MALADIES DES HUMEURS. 


CHAPITRE PREMIER. 


DU SCORBUT. 


Lr Scorbut est nne maladie cachectique , 
qui est fréquente dans les pays du nord et 
parmi ceux qui habitent dans des lieux ma- 
recageux. Elle attaque les soldats, les mate- 
lots, les gens du peuple qui se nourrissent 
mal , les personnes sédentaires, d’un tempéra= 
ment lourd et mélancolique , qui sont acca- 
blées de chagrins , de tristesse et de peines. 
Quelques médecins du premier ordre regar- 
dent le Scorbut comme le dernier degré de 
l'affection hypocondriaque ; ce qu'il y a de 
certain, c'est qu'ilse propage par contagion et 
que les enfans , qui ne sont point mélançoli- 
ques , en sont souvent atlaqués. 

On divise le Scorbut, en Scorbut de terre 
et Scorbut de mer , et en mixte ou inlermé- 
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diaire; mais ce ne sont là que desdivérs degrés 
de la même maladie. Le Scorbut de terre est 
celui qui se développe par le seul vice de la 
constitution. Le Scorbut de mer est celui au- 
quel sont exposés ceux qui font des voyages 
de long cours sur mer , ou qui sont détenus 
dans des prisons, dans des casernes , dans 
des hôpitaux, dans des lieux humides, et 
qui sont privés de viande fraiche et de vé- 
gétaux. Le Scorbut mixte ou intermédiaire 
est celui qui se développe chez des sujets qui 
y sont exposés par un vice de constitution, 
par des causes très-légères, qui ne saurotent 
pas se développer chez un homme bien cons- 
litué. À | 

Quelques médecins divisent le Scorbut en 
chaud eten froïd ; ils regardent comme Scorbut 
chaud , celui qui se remarque chez les jeunes- 
gens , chez les personnes d'un‘tempérament 
sanguin et bilieux, et comme Scorbut froid , 
celui qui arrive aux vieillards, aux personneë 
mélancoliques et pituiteuses. | Le! 


Symptômes: 


Le Scorbut <e manifeste par la lésion des 
gencives ; par des efflorescences particulières 
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sür la peau , par des taches livides , jaunes, 
violettes , dont les jambes sont couvertes. 
Les malades éprouvent des douleurs lanci- 
nantes en differentes parties du corps; pres- 
que tous ressentent une pesanteur , une lassi- 
tude , un chagrin qu'ils ne sauroient vaincre. 
Ils sont frappés de la crainte de la mort ; ils 
ne dorment point, etsont sujets à des vertiges 
pendant le sommeil. Plusieurs se plaignent 
d'un mal de tête violent , de foiblesses dans 
les membres, de torpeur , du tremblement, 
Leur visage est ordinairement pâle ou de 
couleur plombée ; ils ont une haleine fé- 
tide ; leurs dents s’ébranlent ; les gencives 
sontisouvent enflees , et cèdent à la moindre 
pression. Leur couleur est livide, et on y re- 
marque des caractères sensibles d’uicération 
ou de putridité. Souvent le reste de la bouche 
est dans un mauvais état ; il n’est pas rare de 
voir des maux de dents suivis de carie. 

A mesure que la maladie avance, la putridité 
de la bouche passe de la trachée - artère aux 
poumons, et devient de plus en plus fetide. Le 
pouls, dans plusieurs malades, est lent, iné- 
gal , intermittent ; il devient quelquefois plus 
vif, et il en résulte une fièvre scorbutique qui 
n'a aucun ordre, ni aucun Caractère fixe. Pen- 
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dant le cours de cetie fièvre, il paroït des 
taches assez semblables à des piqüres de puces, 
qui disparoissent promplement , et que l’on 
prend quelquefois pour des pétéchies. Quel- 
ques malades se plaignent de fréquentes pal- 
pitations ; quelques-uns éprouvent une grande 
difficulte dans la respiration ; d’autres ressen- 
tent des douleurs assez vives au sternum , au 
dos , aux côtes, qui ressemblent assez à celles 
que l’on-éprouve dans la pleurésie. 

Le virus scorbutique se fait vivement sentir 
sur les viscères abüominaux. Plusieurs ma- 
lades éprouvent des rots fétides et un gonfle- 
ment extraordinaire dans la région épigas- 
trique , ou dans tout l’abdomen, surtout après 
le repas. L’appétit se soutient cependant assez 
constamment chez quelques malades. Il ya une 
si grande constriction de l’œsophage , que les 
alimens solides ou liquides peuvent à peine 
parvenir dans l'estomac. Les malades éprou- 
vent des douleurs sourdes ,gravativesouaiguës 
dans l’hypocondre gauche, qui paroît dur, 
gonflé , douleurs qui, la plupart du temps, 
passent du côté droit. Le ventre est tantôt gon- 
flé , dur et resserré , tantôt mol et relàäché:; 
quelquefoismêmeavec des déjections putrides. 
Les malades éprouvent aussi des douleurs de 
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colque atroces, comme dans la néphrétique 
ou la colique de plomb. 

Les urines varient singulièrement ; tantôt 
elles sont fétides et couleur de brique, tantôt 
elles sont troubles, bourbeuses. D’autres fois, 
elles sontciaires ,abondantes etlimpides.Quel- 
quefois les malades éprouvent des douleurs 
vagues aux membres, aux cuisses surtout , 
qui deviennent plus violentes la nuit, comme 
dans la maladie vénérienne. Chez quelques 
malades , on observe des tumeurs de la gros- 
seur d’un œuf, qui ont leur siége à la tête, 
qui disparôissent au bout de deux ou trois 
jours, et reviennent fréquemment. D’autres 
fois On remarque des érésipèles, qui parois- 
sent et disparoïissent aussi tres-fréquemment. 
On apercoit aussi aux cuisses , aux jambes, des 
ulcères très-opiniätres, où il survient souvent 
des chairs fongueuses qui empéchent leur réu- 
nion. Enfin, 6nobserve encore de fréque nssai- 
gnémens denez, des effusions de sang par diffé- 
rentes parties du corps,comme par la bouche,de 
l'estomac, des intestins. La plupart deces signes 
se confondent avec ceux dela vérole ou d’autres 
maladies semblables. Le médecin observateur 
doit apporter beaucoup de précaution pour ne 
pas voir la véroie ou les scrophules partout, 
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Je n’ai point parle ici des rhumes , ni des 
fluxions scorbutiques ; 1l est bon de savoir, 
qu’en général, 1l survient souvent des rhumes 
à ceux qui sont attaqués du Scorbut, les- 
quels sont accompagnés de quinte, de toux 
très — vive et suffoquante. Ces rhumes se re- 
mouvellent fréquemment , et sont suivis ce 
ioux sèche et de crachats épais, qui sem- 
blent souvent purulens. Les fluxions scor- 
butiques sont aussi très - fréquentes et très 
rebelles. Dans ces fluxions , les glandes sali- 
vaires sont plus ou moins gonflées et doulou- 
reuses; les gencives et les dents sont couvertes 
d'une espèce de sanie blanchâtre. Lorsque 
cette fluxion est forte , 1l survient dans l’inté- 
rieur des lèvres , des joues , et au bord de la 
langue, des aphtes ulcérés qui affectent ces 
parues , de la même manière qu’elles le font 
dans la salivation mercurielle. Cette maladie 
termine ordinairement son cours en huit ou 
dix jours , et elle s’observé particulièrement 
en hiver. 


Causes. 
Le Scorbut reconnoit pour cause l'air froid , 


humide, des alimens salés , àcres, peu nourris- 
sans, ou de difficile digestion , la suppression 
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de quelques évacuations ordinaires, le cha 
grin , la peur , des affections de l’âme qui abat- 
tent les forces , et qui tendent à produire le 
Scorbut ou à l’aggraver. Leshabitssales, la mal- 
propreté, le défaut d'exercice, les alimens mal- 
sains, l'air renferme , l'habitation des lieux hu- 
mides , les vaisseaux, les prisons, etc.; enfin, 
toutes les causes qui affoiblissent les organes et 
vicient les humeurs, produisentle Scorbut. 


Pronostic. 


Plus le Scorbut est ancien , plus il est dif- 
ficile à guérir. Celui qui est accompagné de la 
maladie vénérrenne est très-rebelle. Le Scor- 
but constitutionnel ou de terre, qui tire sa 
source d’une cause légère, peut aisément se 
dissiper, lorsqu'il est récent. Le Scorbut ac- 
cidentel ou de mer, se guérit souvent par la 
cessation des causes qui l'ont produit. Le Scor- 
but mixte ou intermédiaire, n'est pas aussi 
difficile à guérir que le Scorbut constitu- 
tionnel, qui , comme je l’ai dit,est très-rebelle, 
lorsqu'il est ancien. On ne doit point regarder 
comme un mauvais présage les taches que l’on 
remarque sur la peau, si elles ne sont ni li- 
vides , ni noires. Lorsque le flux hémorrhoïdal 
survient dans le Scorbut, on peut regarder ce 
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signe comme avantageux. 11 n’en est'pas de 
même, lorsqu'il y a difiiculté dans la res- 
piration. On ne sauroit tirer aucun présage 
du flux de ventre; il a été funeste aux uns 
et avantageux aux autres. Les coliques font 
craindre la gangrène dans les intestins. Les 
tumeurs , qui paroissent et disparoissent, ne 
sont pas d’un bon présage. Les ulcères scor- 
butiques sont souvent très - rebelles. Il n’est 
point aisé d'arrêter la gangrène;, quand elle 
se manifeste dans cette maladie. Enfin , la 
dyssenterie , la diarrhée, la paralysie, les foi- 
blesses, la gangrène des intestins, la fièvre, 
le marasme, l’apoplexie , la phthisie et.les 
convulsions sont souvent les avant-coureurs 
de la mort. 


Quserture des cadavres. 


À. l'ouverture des cadavres, on trouve des 
taches noires très - larges, qui amènent une 
prompte putridité, et qui forcent à les ouvrir 
promptement. Un examen attentif fait decou- 
vrir de grands désordres dans les viscères ab- 
dominaux. Lé foie est souvent attaqué , dur, 
squirreux ettuberculeux.La rate,dans plusieurs 
malades , est presque cartilagineuse, gonflée , 
très-grosse , et souvent attaquée de putridité. 
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Les vaisseaux sanguins de l'abdomen , et sur- 
tout les hépatiques et les spléniques sont rem- 
plis de concrétions semblables au tartre. Le 
mesentère est souvent obstrué, Squirreux et 
purulent , et ses vaisseaux variqueux. L'épi- 
ploon est aussi attaqué. On observe sur les 
tomac, sur les intestins , des taches gangré- 
neuses, et quelquefois dans les viscères de la 
poitrine. On remarque , sur les os , des épiphèses 
brisées , des ligamens qui sont corrodés : quel- 
quefois même les os sont devenus mols et car 
tilagineux. 


Traitement. 


Le cresson , le cochléaria, le raifort et 
autres plantes anti-scorbutiques, prises à pro- 
pos, sont souvent avantageuses; mais il est 
bon de commencer la cure par les délayans, 
les tempérans , les boissons aqueuses abon- 
dantes , l’ean de chicorée, la fumeterre : 
l’oseille , le suc de limon méritent le premier 
rang. Le lait, le petit-lait , les eaux minérales 
froides , les légers amers purgalifs, le quin- 
quina , la rhubarbe ,,la crème de tartre, ou 
acidule tartareux , le vinaigre, l'esprit de 
sel sont irès-bons pour prévenir ou guérir le 
Scorbut. Le petit-lait de chèvre, le cèdre, la 
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poirée , le mol de bière, l’eau de goudron , la 
décoction de salsepareille, les racines de gui- 
mauve, les infusions de petite centaurée, le 
lierre terrestre, le trèfle d’eau sont encore sa- 
lutaires. L'eau ferrée peut aussi être employée 
avec beaucoup d'avantage. Les ulcères des 
gencives demandent un gargarisme d’eau 
d'orge miellée. Lorsqu'il n’y a qu’elles qui 
paroissent affectées, on peut guérir les ma- 
lades , en leur faisant manger, plusieurs fois 
par jour, des oranges améres, des citrons, 
des feuilles d’oseille. Les plantes potagères , 
prises en quantité, ne sont pas moins utiles dans 
le traitement du Scorbut confirme. 

Il y a deux espèces d’anti-scorbutiques quine 
peuventétreemployés indifféremment :lesanti- 
scorbutiques àcres, et les anti - scorbutiques 
acides. Les anti-scorbutiques âcres ne convien- 
nent point à tous les estomacs; les anti - scor- 
butiques acides occasionnent souvent des aga- 
cemens. Il faut alors consulter la nalure , et 
mélanger, suivant les circonstances, ces mé- 
dicamens, soit àcres, soit acides, avec les 
adoucissans , les tempérans : tels que la poi- 
rée, la laitue, la chicorée sauvage ; la patience, 
la bardane , la fumeterre, etc. Une décoction 
de grande patience aquatique réussit souvent 
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contre les douleurs scorbutiques anciennes. 

Ces remèdes demandent à être continués 
pendant long-temps. Dans la fluxion scor- 
butique, l’oseille et la limonade nvont sin- 
gulièrement réussi. On peut gargariser la 
bouche des malades avec le suc de citron . et 
leur conseiller de se frotter les gencives avec 
le miel ou avec la pulpe de citron. Les bains 
chauds dans plusieurs circonstances, surtout 
dans l’œdématie , ont conduit les malades à 
une parfaile guérison. Je ne parle point du 
campbre, du.succin, du sel ammoniac ; de 
l’alun, et d’autres acides minéraux souvent 
conseillés par les praticiens ; je crois que ce 
sont les circonstances qui-doivent déterminer, 
l'application de ces différens remèdes. Le sel 
ammoniac est un apéritif fébrifuge , qui porte 
à la transpiration. Son usage doit être très- 
circonspect. On doit le donner depuis six 
grains jusqu'a un demi-gros au plus. Je préfé- 
rerai toujours le suc des plantes à tout autre 
remède, et particulièrement l'extrait du co- 
chléaria , du cresson de fontaine et de la fu- 
meterre. 

Quelques médecins ont conseillé, dans le 
Scorbut, d'employer le gaz acide carbonique. 
On peut l’avaler et le boire dans un véhicule 
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approprié. Sa.qualité anti-septique l'a fait ap- 
pliquer avec succès au Scorbut. Un des moyens 


les plus avantageux, est de l'injecter en forme 
de lavemens. - 


CHAPITRE II. 
DES SCROPHULES. 
Définition des Scrophules. 


O x entend par Scrophules, humeurs froides 
ou écrouelles , des tumeurs dures , souvent in- 
dolentes, squirreuses, qui se forment peu à 
peu dans les glandes conglobées du col , de la 
gorge, des aisselles, des aines, quelquefois au 
jarret, au bras, au poignet , aux mammelles. 
La structure des glandes, et les fonctions 
qu’elles exercent, expliquent très-naturelle- 
ment pourquoi le vice scrophuleux se mani- 
feste, pour l'ordinaire, dans les glandes 
conglobées. | 


Symptômes. 
L'épaississement de la lèvre supérieure, 


l'ophthalmie ennuyeuse par son obstination, 
des fluxions opiniätres qui se jettent insensi- 
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blement sur les articulations , sans cause mani- 
feste, qui sont suivies d’abcès, de gonflement 
dans les os, surtout aux apophises et aux épi- 
phises, un œdème particulier, l'épaississement 
des ligamens, des articulations , l’élargisse- 
ment et la carie des os, un endurcissement 
dans les glandes de la màchoire et du col, des 
obstructions dans le mésentere, souvent une 
toux sèche et faligante sont les symptômes 
les plus communs des Scrophules. Le vice 
scrophuleux est, comme le vénérien, sou- 
vent caché dans le corps, et compliqué avec 
d’autres maladies, telles que le scorbut ou la 
vérole. 

Cette maladie est souvent héréditaire , et 
les individus qui en sont attaqués ont le mal- 
heureux pouvoir de la transmettre à leurs 
descendans.. 


Signes auxquels on peut reconnoitre ou 
soupconner les Scrophules. 


Ceux qui sont nés de parens affectés de cette 
maladie , ou quiont été nourris d’alimens gros- 
siers et visqueux, peuvent être soupçonnés 
d’être scrophuleux. Dans les personnes enta- 
chées de ce vice , on trouve un certain fond de 
blancheur de la peau , qui contraste avec une 
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douleur assez vive des joues et la päleur des 
lèvres. La peau est, en général, d'un poli, 
d'une douceur et d’une finesse remarquables. 
La fibre est bien nourrie ; cependant son tissu 
est mol et reläché , la tête est large , le col est 
court et gros, la mächoire inférieure est 
épaisse et large, la lèvre supérieure est engor- 
gée et épaisse, les lèvres sont grosses, les os de 
la pommette sont de même plus gros ; les aïles 
du nez et les paupières sont plus épaisses , le 
visage est plein, les yeux ont quelque chose 
de hagard ; la tête est ordinairement ornée de 
beaux cheveux; le‘bas-ventre est plus gros 
qu’à l'ordinaire, sans être dur; le pouls n’a 
point la fréquence naturelle aux autres indi- 
vidus, il frappe mollement le doigt ; tous les 
membres paroissent arrondis. 

Les enfans scrophuleux se distinguent sou- 
vent par leur esprit et leur gentillesse. On re- 
marque beaucoup d'irrégularité dans le dé- 
veloppement de leurs facultés physiques et 
morales. Les scrophuleux sont sujets à des in- 
dispositions habituelles , à des saignemens de 
nez fréquens , à des rhumes, aux enrouemens, 
à la toux , à des éruptions qui ont quelquefois 
l'apparence de la gale, à des indigestions fré- 
quentes , aux coliques, aux vents, aux selles 
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muqueuses, séreuses, vertes , à des accès de 
fièevreirréguliers, à des tumeurs glanduleuses , 
à l'œtophie mé sentérique.…, 


[Nature des Scr ophules. 


D'après les expériences de Mascagni , on 
sait que les vaisseaux lymphatiques n’ont au- 
cune communication directe avec les vaisseaux 
capillaires du système sanguin, et que les 
glandes lympbhatiques ne sont qu'une continua- 
tion des vaisseaux absorbans. La maladie scro- 
phuleuse est une affection du système lympha- 
tique. Ce système comprend plusieurs classes 
d'organes. 1°. Les vaisseaux absorbans dis- 
persés dans toutes les parties du corps sans 
exception , qui forment des circonvolutions 
infinies ; tantôt dilatés, tantôt rétrécis , 1ls 
constituent des cellules, des plexus vasculeux, 
sans admettre aucune communication avec les 
Vaisseaux sanguins , si multipliés dans les glan- 
des conglobées. 2. Le conduit thorachique. 
5°, Un nombre iñfini de glandes , formées de 
Vaisseaux lymphatiques, de vaisseaux sanguins 
et de nerfs, et qui varient à l'infini le cours 
de la lymphe. 

Des pores organiques de ces vaisseaux 
sanguins, découle une humeur séreuse qui 
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s'épanche dans les interstices du tissa cellulaire 
des glandes, pour être reprise par les vaisseaux 

lymphatiques qui s’ouvrent dans ces petites ca- 
vités. L'office de cette humeur sereuse consiste 

à délayer la lymphe, et à favoriser le mélange 

des différentes hqueurs que les vaisseaux Iym- 

phatiques emportent dans les glandes conglo- 
‘ bées, pour que la lymphe y aéquierre les qua- 
lhités les plus propres à la nutrition. Dans les 

Scrophules , la lymphe est plus épaisse et plus 
visqueuse qu’elle ne le doittêtre. 

Le système Iymphatique remplit deux fonc- 
tions dans lPeconomie animale, l'absorbton 
et l'assimilation. C’est Pabsorbtion qui ramène 
la lymphe dans le torrent de la circulation ; 
c'est l'assimilation qui prépare les différentes 
humeurs. C'est dans ce but que notre corps 
est muni d’une grande multitude de glandes. 


Causes des Scrophules. 


Les Scrophules reconnoissent pour cause 
tout ce qui peut relàcher le ton des fibres ma- 
trices , tout cé qui altère l’irritabilité et la sen- 
sibilité du système lymphatique , tout ce qui 
peut contribuer à la formation d’un mauvais 
chyle. Ainsi, l'engorgement des glandes , le 
spina-bifida, l'ophthalmie, lesmauvaisesnour- 
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ritures , l'abus des vomitifs et des purgatifs, 
les vers, les glaires , une vie trop sédentaire, 
le défaut d'exercice , la malpropreté des vête- 
mens , un exercice trop grand des forces de 
l'esprit, le chagrin , l’onanisme , la crainte 
contribuent souvent à la formation du vice 
scrophuleux. Outre ces causes, on en remarque 
encore d’autres que l’on peut appeler occa- 
sionnelles. 1°. L’accroissement du corps. Au 
période du développement, il se fait un gon— 
flement dans certaines glandes, qu'on nomme 
nœuds d'accroissement. À l’éruption des troi- 
sièmes dents molaires, ou vers l’âge de la pu- 
berté, la direction du corps des vertèbres se 
dérange , et les Scrophules se manifestent, 
C’est souvent à cette époque que se déclare la 
phthisie tuberculeuse. 2°, L'influence du prin- 
temps. 5°. La suite des ébranlemens violens, 
des coups, des chutes, des plaies , les maladies 
éruptives et la maladie vénérienne. , 

À ces causes, on peut encore en ajouter de 
prochaines ; la réunion d’un certain degré de 
foiblesse et d’atonie à un état particulier d’ac- 
tion de ces organes, d’où naît une âcreté spé 
cifique de la lymphe. Le siége est dans les 
parties solides. Les vices de la lymphe et du 
chyle sont une consistance visqueuse , glaireuse. 


PES 
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et terreuse., Gu une consistance trop aqueuse 
de ce fluide , ainsi que du gluten, qui lie les 
parties solides. De là naît une àcreté scrophu- 
leuse. 


Formation et effets du virus scrophuleux. 


Il est démoniré aujourd’hui que tous les 
vaisseaux lymphaliques, comme tous les vais- 
seaux lactés, sont veineux et absorbans, et 
qu'ils s'ouvrent dans Îles cavités et sur toutes 
les surfaces internes ou externes du corps hu- 
main. Comment se forment les àcretés du virus 
scrophuleux ? Les avis sont très - partagés sur 
ce point ; les uns ont déclaré que l'espèce d’a- 
crimonie scrophuleuse étoit de nature acide ; 
les autres ont imaginé qu’elle étoit au contraire 
de nature putride ; une troisième classe admei 
toutes sortes d’acrimonies dans l’ordre des 
causes qui donnent naissance aux Scrophules. 
Personne ne paroi avoir connu la nature par- 
ticulière du virus, et ne peut par conséquent 
expliquer comment se forment ces äcretés. Est- 
ce par une action trop vive ou trop foible des 
vaisseaux , laquelle donne lieu à des obstruc- 
tions ? Pour moi, je suis porté à croire que la 
nature de ce suc influe sur l’état de la lymphe ; 
que cette liqueur est moins animalisee ; que 
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Paction des vaisseaux est trop foible. 11 se 
forme alors un engorgement dans les glandes ; 
la qualité dés fluides est viciée par la stagna 
tion. La corruption et la décomposition mar- 
chent à sa suite. L'âäcreté scrophuleuse se dé 
veloppe ; il se fait des congestions dans le tissu 
cellulaire , d'où résultent des œdemes, des 
engorgemens , des tumeurs blanches, des tu 
meurs lyÿmphatiques , ét même le gouflement 
des os. L'irritation décompose la lymphe; de 
là naît l'atrophie. Le virus scrophul:ux déve 
loppe dans la lÿmphe un acide particulier qui 
caractérise ce virus, qui agit comme un levain. 
À un très - haut degré , l’äcreté scrophuleuse 
prend un caractère putride. Le vice immédiat 
des liqueurs paroit donc être, le plus cons- 
tammeni , de nature acide. Cette espèce d'alté= 
ration dégénère en putridité , suivant les lois 
de la fermentation subié par ia substance 
animale. 


Ouverture des cadavres. 


À l'ouverture des cadavres , on trouve dans 
les tumeurs extérieures une matière fluide , 
un peu rouge, tirant sur le jaune. On voit aux 
environs une matière comme graisseuse , con= 
crète, charnue , quelquefois assez semblable à 
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du lard , comme on l’observe à la suite des 
cancers ou dans les os cariés. Dans le bas- 
ventre, on trouve des glandes mésentéri- 
ques plus grandes qu’à l'ordinaire ; quelque- 
fois squirreuses , calleuses , et même d’une 
extrême dureté; d’autres fois ces glandes ren- 
ferment une matière sébacée , visqueuse , cal- 
leuse ou purulente. On aperçoit sur le tube 
intestinal des sarcomes polypeux ; le foie, la 
rate , sont souvent attaqués de putridité, L’é- 
piploon , le pancréas, l'utérus, éprouvent 
souvent les mêmes dégradations. Le vice scro- 
phuleux exerce aussi son action sur la poi- 
trine , sur les poumons , sur la plèvre, où l’on 
trouve des tumeurs squirreuses et putrides. 
Nous ne parlerons point de la carie , de la 
tumeur des os, ou d'autres accidens que nous 
avons indiqués. 


Traitement. 


Le traitement des Scrophules est très-diffi- 
cile ; 11 faut remplir deux indications. 1°. Di- 
miauer l'érétisme nerveux ; 2°. rétablir le ton 
des fibres motrices. Pour remplir la première 
indication , les bains tièdes , les eaux miné- 
rales de Plomhieres, de Barrège , de Bonne, 
les anti- spasmodiques , les narcotiques, et 


DES HUMEURS. 467 
plus encore les résolutifs , la scrophulaire , la 
cynoglosse, la petite kelidoine, la valériane ». 
la saponaire , les capillaires > le cerfeuil, la 
germandrie, le chardon à bonnetier , le souci, 
la digitale , la douce-amère , dont on emploie 
la tige, la camomille , l’arnica, dont les fleurs 
sont d'usage , la scammonée, l’extrait de CIguë, 
et le quinquina , sont d’une efficacité très-re- 
connue. L'usage de la ciguë donne. de l'appétit 
et fortifie l'estomac. Fothergill ne craint pas 
de dire que le quinquina est un excellent re- 
mède. Voici comment il l'administre : Prenez 
une once de quinquina en poudre, faites -le 
bouillir dans une pinte d’eau pure, réduite à 
chopine ; ajoutez sur la fin demi-once deracine 
de réglisse coupée par petits morceaux. Mélez 
dans ia colature deux onces d’eau de noix mus- 
cade. On peut prendre de ce mélange deux, 
trois , quatre cuillerées, avec dix , vingt , et 
jusqu'à soixante gouttes de teinture degayac. 

Cependant, le quinquina, tout efficacequ'il 
est pour rétablirle ton des fibres motrices, 
nuit, lorsque les Scrophules sont accompa- 
gnées de signes d'inflammation, et il conduit 
alors à la phthisie confirmée. Pour rétablir le 
tondesfibres motrices , les mercuriaux , les an- 
timoniaux , les sels alkali, le bois de gayac ; 
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sont extrémgment bons. Les fondans , le 
savon, les absorbans, sont aussi très-avanta- 
geux. Voici, au milieu de l’abondance des re- 
mèdes que nous avons sur celte maladie, celui 
qui me paroiît le meilleur. 

Après avoir débuté par un émétique , se 
condé par un ou deux purgatifs , selon le be- 
soin , pour nettoyer les premières voies , on 
_prescrira , pendant huit jours , les apéritifs 
tempéraus , en forme de boisson , d’aposème, 
de tisänne , de suc ; les préparations de mer- 
cure, combine avec les gommes, la ciguë , les 
alkal , le savon, le sel marin , seront très- 
bons. On peut faire des pilules composées de 
savon de Storkey , d’alkali de tartre , de li- 
maille de fer, dé sel ammoniac , de saponaire 
et de fleurs de tilleul. Ces pilules seront dépuis 
quinze grains jusqu'a un gros; elles doivent 
être répétées une, deux ou trois fois dans la 
journée. Les effets seront très-prompts ) Si les 
malades sont soumis en même one au pou- 
voir de Pélectricité. | 

Les cautère$ sont de très - grands remèdes 
dans les Scrophules ; un ou deux , et quelques 
purgatifs , placés à de courts intervalles , don- 
nent une libre issue aux humeurs. | 

Les sudorifiques ‘sont souvent trop négligés 


DES HUMEURS. 469 


dans le traitement des Scrophules. Le fondant 
de Rotrou pousse fortement à la peau , et a 
opéré des cures merveilleuses , parce qu'il a 
procuré des transpirations soutenues. L’æ- 
thiops minéral peut être employé dans les 
maladies scrophuleuses pour fondre les tu- 
meurs. 

Lorsque l'inflammation s'empare des tu-* 
meurs ;, l'usage des fondans et des purgatifs 
est dangereux; celui du camphre est plus 
efficace. 

Est-1l essentiel deseconder par des topiques 
les effets internes des remèdes anti-spasmodi- 
ques ? Faut-il exciter ou détourner la suppu- 
ration ? Est-il nécessaire d’extirper les tumeurs 
scrophuleuses ? Enfin , faut-il ouvrir les abcès 
scrophuleux ? Voici la solution de ces ques- 
tions. 1°. Nous croyons qu'il faut régler l'em- 
ploi des remèdes externes résolutifs , sur les 
modifications qu’exigent les fondans internes. 
Un emplätre de gomme ammoniaque , mélé 
avec une partie d’emplätre vésicatoire, na 
paru un des topiques les plus avantageux. 
2°. Il est très - utile d’exciter la suppura- 
Uon , si l’on peut détourner le virus scrophu- 
leux , et dépurer la lymphe, ou si l’on croit, 
par l'état et la couleur de cette humeur , 
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qu’elle tend inévitablement à une suppuration 
prochaine. Quand on traite des sujets foibles 
et de complexion délicate, il faut exciter la 
suppuration ,en couvrant les tumeurs avec des 
suppuratifs relächans , comme l’onguent de la 
mer , des feuilles de senecon et de poirée , des 
cataplasmes de racine de bryone, des semences 
de moutarde , ou un mélange d'oignons cuits 
sous la cendre , de poix qu d’onguent basili- 
cum ; ce sont là des suppuratifs excellens. Ce- 
pendant , quelques médecins présument qu'on 
doit empêcher , s’il est possible, les tumeurs 
de suppurer, et nous sommes de cet avis, lors- 
que ces tumeurs ne sont point susceptibles 
d’être amenées à suppuration. 3°.L’extirpation 
des tumeurs scrophuleuses, recommandée par 
Severin et Sanctorius , nous paroît inutile et 
même dangereuse ; elle ne corrige nine de- 
truit le vice qui les a produites. 4°. Nous ne 
croyons pas qu’il soit bon d'ouvrir les abcès 
scrophuleux. Le contact de l'air, qui nuit sin- 
sulièrement aux ulcères qui en résultent , doit 
arrêter un médecin prudent. Une aircanstance 
seule doit décider l'ouverture précoce des tu- 
meurs scrophuleuses; c’est lorsque ces tumeurs 
sont voisines des os ou de leurs articulations , 
et que l’on craint la carie. 
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À ce traitement , nous joisnons le régime, 
qui nous paroît infiniment important; il l’em- 
porte sur les médicamens. Une nourriture lé- 
gère , substancielle , fortifiante, sans être 
échauffante et la moins disposée à la forma- 
tion des acides , nous paroît tres-avantageuse. 
Nous prescrivons aussi l'habitation daus un 
air pur et sec , le grand air , l’exercice, des 
frictions avec la flanelle , beaucoup de pro- 
preté, des lotions à leau froide. Nous 
ne pouvons dissimuler que, maïigré toutes 
ces indications , la cure des Scrophules est 
très — difficile, et exige quelquefois plusieurs 
années. Cependant, la puberté les guérit quel- 
quefois. Lorsqu’elles ne sont point guéries à 
celle époque , on court grand risque de les 
voir se manifester , sous divers caractères , 
pendant tout le cours de la vie. 

Nora. 1°. Dionis a remarqué que, de cent 
enfans écrouellés qui se présentent, les trois 
quarts sont paysans. Suivant Bordeu, les Scro- 
phules appartiennent particulièrement aux 
gens de la campagne, et plus encore aux mon- 
tagnards. Sur les montagnes , la température 
est extrémement inégale ; la fraîcheur des 
auits, l'humidité du matin et du soir, con- 
trastent avec la chaleur et la sécheresse des 
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jours. L'eau altérée par des substances miné- 
.rales acides, par la fonte des neiges , la mau- 
vaise qualité d’un pain de seigle, l'usage des 
bouillies , des crépes de sarrazin, des châtai- 
gnes, l’insalubrité des habitations, qui agis- 
sent puissamment sur les montagnards , tout 
cela les dispose aux Scrophules. 

Les Scrophules se développent communé- 
ment dans l'intervalle de dix-sept à trente ans; 
cependant , on les voit quelquefois se déve- 
lopper même après la naissance, dans l’âge 
adulte, et pendant la vieillesse. M. Lalouette 
cite une famille chez laquelle les Scrophules 
se déclarèrent à des époques bien différentes ; 
dans une fille âgée de vingt-six ans, sa sœur , 
âgce de seize ans , et une autre sœur, âgée de 
qualorze ans. Le père lui-même, à l’âge de 
soixante-six ans , en fut atiaqué par des glandes 
à la nuque , sous le menton, le long du col, 
sous les aisselles et sous les jarrets. 

Nous pouvons, à côté de ces faits, mettre 
celui d’un ancien président au parlement de 
Paris, qui, après une vie menée dans le liber- 
Unage, eut, à l’âge de quarante-cinq ans,une 
fluxiontrès-rebelle, occasionnée par les Scro- 
phules, et qui ne fut terminée qu’en faisant 
abceder les glandes. 
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Nora. 2°. Les Scrophules dépendent de la 
congestion et de l'épaisseur de la lymphe dans 
les glandes et le ussu cellulaire qui les envi- 
ronné. Elles sont occasionnées par des matières 
acides ou äcres. On ne sauroit donc trop tôt re- 
. courir à l'électricité ;elle a parfaitement réussi 
entre les mains de Mauduyt, de Cavello. Elle 
ne doitétreemployéeque par bains et rarement 
par éuincelles. Conier a guéri une petite fille 
de six ans par un traitement électrique de trois 
moiset les bols fondans.A/auduyt citeun soldat 
age de vingt-huit ans , dont la maladie avoit ré- 
sisté à tous les remèdes. F’ic-d’Aziret lui n’em- 
ployèrent que l'électricité seule, et les symp- 
tômes de la maladie furent dissipés en peu de 
temps, Un an après , il ne s’étoit rien manifesté 
qui annonçàt le retour du mal. Sizaud-Dela- 
fond cite le fils d’un tailleur , âgé de quinze 
ans , auquel lélectricité , employée avec les 
bouillons apéritifs , les bols fondans, le petit- 
lait, le sirop des cinq racines , parvinrent à 
dissiper entièrement les symptômes du vice 
scrophuieux. Cinq ans après, Sigaudle vit par. 
faitement bien portant. Il cite aussi les effets 
du traitement heureux de l’électricité sur une 
jeune demoiselle de dix - huit ans. A la suite 
d'une suppression , elle fut attaquée d’une 
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incommodité qui présentoit les principaux ca- 
ractères d’une affection scrophuleuse ; en vain 
elle avoit eu recours aux remèdes fondans les 
plus actifs. L’électricité , le petit-lait, te sirop 
des cinq racines apéritives et les bols fondans, 
dissipèrent entièrement la maladie. 


MALADIES DU SYSTÈME NERVEUX: 


PARALYSIE. 


Ox entend par Paralysie une maladie qui 
consiste dans la perte ou la diminution du 
mouvement et du sentiment d'une ou de 
plusieurs parties du corps, ou seulement dans 
la perte de la première de ces facultés. Son 
nom lui vient du grec 7apaww, je relàche. 
C'est un relächement des nerfs, qui-prive Îles 
parties du corps du mouvement et du senti- 
ment. 

La Paralysie se divise en complète et en 
incomplète. Dans la Paralysie complète ;, tous 
les muscles et les nerfs sont affectés, depuis 
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la tête jusqu'aux pieds. La Paralysie incom- 
plète n’affecte que quelques parties. Lorsque 
la Paralysie est complète , lorsqu'elle attaque 
à la fois tout le corps, c'est alors une véri- 
table apoplexie. C'est une Paralysie univer- 
selle , lorsque la tête étant libre, la maladie 
s'étend à toutes les autres parties du corps. 
C’est une hémiplégie, si elle n’attaque qu'une 
moitié du corps. Celle qui attaque depuis le 
diaphragme jusqu'aux pieds , s'appelle aussi 
hémiplégie. Elle est souvent accompagnée 
d'incontifence d'urine , de matière feécale , de 
matière séminale. La Paralysie qui se borne 
à une seule partie, est une paralysie partielle 
qui prend différens noms, suivant les par- 
ties affectées. La Paralysie du nerf optique 
est connue sous le nom de goutte sereine 
ou amaurose. L’affection des nerfs de l’'odorat, 
privés de sentiment, se nomme anomie ; 
celle de l’ouïe, ou Paralysie du nerf auditif, 
se nomme surdité; celle des muscles du la- 
rynx, aphonie; celle de la verge, accaféo- 
dysa ; celle de l’œsophage, aphagie. En un 
mot , toutes les Paralysies partielles attaquent 
tantôt le bras , la jambe ; tantôt les paupières , 
la vessie, l’anus, les viscères abdominaux , le 
cœur, les poumons, l'estomac et auires or- 
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ganes essentiels à la vie. Il n’y a pas toujours 
privation de sentiment et de mouvement à 
la fois; mais seulement l’une ou l’autre de 
ces affections. Les Paralysies incomplètes sont 
très - communes ; plus souyent la sensibilité 
est perdue, quoique le mouvement reste. 


Causes. 


La cause formelle et prochaine de cette 
maladie consiste dans l'interruption plus 
ou moins grande de l’aflux du fluide nerveux 
dans les nerfs. La perte des sensasions suppose 
nn défaut presque total du fluide nerveux, 
au lieu que l’inaptitude au mouvement ne vient 
que de la diminution de l'aflux du fluide ner- 
veux. 

De quelqu’espèce que soit la Paralysie, 
elle est rarement primitive , et est presque: 
toujours accidentelle , ou la suite de quel- 
qu'autre maladie , ou l'effet de quelque virus. 

La Paralysie est souvent accompagnée ou 
suivie de l’épilepsie. Les hypocondriaques, 
les apoplectiques , les scorbutiques , Les scro- 
phuleux , tous ceux qui ont été attaqués de 
maladie vénérienne l’éprouvent souvent. Tou- 
tes les maladies qui peuvent occasionner des 
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pressions , occasionnent la Paralysie. Les corps 
étrangers introduits x la masse du sang 
engorgent les muscles oùles nerfs > produisent 
des compressions ; en faisant obstacle au jeu, 
du système nerveux, dans un muscle ou dans 
une partie du corps. Ceux qui travaillent le 
mercure ou le plomb éprouvent souvent des 
convulsions et la Paralysie ; les blessures sont 
aussi suivies souvent de la Paralysie , parce 
que les nerfs sont coupés ou comprimés. Les 
enfans nouveaux nés attaqués du Spina-bifida, 
par le defaut d'ossification , ont une tumeur 
qui comprime les nerfs et leur fait éprouver 
une Paralysie sur les extrémités inférieures: 

Les dyssenteries | la rentrée des Érup= 
tions cutanées , la suppression des évacua- 
tions ordinaires , le défaut de menstrua- 
tion , une peur subite’, le défaut d’exercice : 
des boissons trop abondantes de thé, de café, 
un air trop froid et très - humide ; les vio- 
lentes affections nerveuses , la masturbation : 
déterminent souvent la Paralysie. S'auages 
parle de Paralysie, survenue à la suite de 
fièvre continue. La goutte, le rhumatisme . 
la passion iliaque sont souvent suivies de Pa- 
ralysie. Les maladies du cerveau se terminent 
souvent par la Paralysie. Elle est plus souvent 
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la suite de la vieillesse. De toutes les parties 
du corps les yeux sont les plus sujets à la 
Paralysie. | = 


* 
Pronostic. 


La Paralysie accompagnée de fièvre est 
moins dangereuse que celle qui est sans fievre. 
La fièvre est un moyen dont la nature se 
sert pour expulser l’engorgement de la Para- 
lysie, comme dans l’apoplexie. Des convul- 
sions qui surviennent dans les Paralysies in- 
diquent une apparence de guérison. L’enflure 
survenant à la Paralysie est d’un mauvais pré- 
sage. Les membres s’'engorgent. Le gonflement 
amène la ganorène. Celles qui sont accompa- 
gnées d’incontinence d'urine, ou de perte de 
liqueur prolifique , sont de mauvais présage. 
Dans les fièvres aiguës , les Paralysies locales 
pronstiquent l'assoupissement et la mort. 

L'hémiplègie qui n’est accompagnée d’au- 
cun autre sympiôme ;, qui attaque commu 
nément l'œil , la langue , la bouche, est l'es 
pèce de Paralysie la plus commune. Elle n’est 
point dangereuse ; elle n'empêche pas de par- 
venir à une extrême vieillesse, lorsque le 
cerveau n’est point endommagé. La Paralysie 
universelle enlève souvent le malade. Lors- 
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qu'ellé dure plus d’un moïs, ce n’est plus 
qu'une maladie chronique. La Paralysie ac 
compagnée de fourmillement , de tremble- 
ment , de picotement, de démangeaison , de 
douleur , est de bon augure. Celle accom- 
pagnée d’atrophie ou de froid est incurable. 
Si cette maladie, une fois dissipée, reparoît 
de nouveau , le pronostic est fâächeux. On 
en a rarement trois attaques. La Para 
lysie où il n’y a que perte de mouvement se 
guérit facilement ; celle qui est précédée 
d’apoplexie ou de quelqu'autre affection du 
cerveau , est souvent incurable. On peut dire 
la même chose de celle qui attaque le bas= 
ventre et les parties inférieures. 

_ La Paralysie ancienne se dissipe quelque- 
fois sans secours. Cet heureux événement est 
souvent la suite d’une frayeur , d’une colère, 
d’une passion vive. V’aleriola rapporte l’his- 
toire d’un paralytique d'Arles qui gardoit le 
lit depuis plusieurs années ; voyant le feu à 
sa maison, 1l eut une sigrande frayeur qu'il 
sortit brusquement de son lit et se retira chez 
ses voisins, Au feu de l’Hôtel-Dieu à Paris, 
en 1772, plusieurs paralytiques eurent une 
si grande frayeur , qu'ils recouvrèrent l'usage 
de leurs membres paralysés ; mais cet effet 
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ne fat que momentancé. Lout Paris sait qu'un 
ambassadeur turc, visitant les salles de l’'Hôtel- 
Dieu , causa par la présence de plusieurs 
esclaves dont il étoit suivi , uné telle frayeur 
x des paralytiques , qu'ils se jetèrent hors de 
leur lit et s’échapperent en poussant des cris 
horribles.. Ce fait est cité par Buchan , ( Mé- 
decine domestique, tome 3, page 300 ). Bar- 
tolin nous a transmis un fait encore plus 
singulier. Un paralytique souffroit mille mau- 
vais traitemens de sa femme:il fat un jour si 
transporté de colère ,que sa langue se délia , et 
qu'il eut la force de l'accabler dé mille injures. 
© Qui n’a pas entendu parler du miracle 
d'un paralytiqué guéri à une procession du 
Saint - Sacrement ? Le fait est que ce para- 
lytique , ayant été exposé au milieu de Ja 
rue , le peuple, qui suivoit la procession , 
étoit en si grande affluence, que celui - ci sè 
voyant près d’être foulé aux pieds des assis- 
taus, eut une si grande frayeur , qu’il eut la 
force de se lever du matelas sur lequelil étoit 
et d'entrer dans une boutique voisine ; mais 
à peine y fut-il arrivé, que l’'asage des jambes 
qu'il avoit retrouve, l’abandonna de nouveau 
sans plus reparoître. D’autres ont élé parfai- 
tement guéris $ans aucun retour. | 
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Ouverture des cadavres. 


À l'ouverture «des corps, on trouve la 
cause de la maladie dans le cerveau , la moëlle 
allongée ou la moëlle épinière ; les conges- 
tions du sang , soit dans le cerveau, soit 
dans les vaisseaux , soit dans le plexus-cho- 
roïde, soit sur la surface interne du cerveau 
paroissent Ja cause de la Lorie L'afec- 
tion semble être du côté opposé à celui qui 
est paralysé. 1? entrecroissetiént des nerfs en 
paroît la vraie cause. Cela n'arrive pastoujours, 
mais fréquemment. On trouve aussi diverses 
QU dans diverses parties du cerveau, 
surtout dans les corps striés. La moëlle épi- 
nière est aussi quelquefois affectée. On remar- 
que en quelques individus les vertèbres hors 
de leur vraie situation. On observe dans l'ab- 
domen beaucoup de gonflement , ainsi que dans 
le canal chole:'oque, et souvent beaucoup de 
désordre dans les viscères. 


Traitement. 


Un des premiers moyens pour délivrer le 
cerveau , qui est le siége le plus commun de 
celte maladie, c’est la saignee, soit du pied, 
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soit du bras, suivant les circonstances. Elle 
ne doit avoir lieu que lorsque la Paralysie 
universelle est récente, et qu’elle attaque 
des personnes jeunes , d'un tempérament 
pléthorique , parce qu’elle reconnoît alors 
pour cause la pos Il faut donc avoir 
beaucoup d'égard à l'âge, aux forces et à 
tout ce qui a précédé. La saignée est au 
moins inutile lorsque la maladie est invé- 
térée. Elle est mortelle , si la maladie a 


plus de rapp avec l’apoplexie. séreuse ;, 
comme il arrive chez les vieillards et chez 
les personnes foibles et délicates. Il est donc 
nécessaire de connoître quelle est la cause, 
quels sont les accidens qui ont accompagné 
ou précédé celte maladie, pour y appliquerle 
remède convenable. 

Les émétiques,lessangsues,lesvomitifs, con- 
viennent, lorsque la maladie n’est point accom- 
pagnée de spasme. Les vomitifs sont avanta- 
geux , surtout lorsque la Paralysie réconnoit 
pour cause une humeur pituiteuse. Lorsque la 
Paralysie est universelle , les purgatifs peuvent 
étre efficaces. On doit recourir aussi aux aposé- 
mes purgalifs, aux altérans ,aux apéritifs, tels 
que la racine de patience, la chicorée sauvage, 
la polipode, la gareuce , la kelidoine. Les su- 
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mulans àcres , les vésicatoires appliqués aux 
jambes, sur le crâne , à la nuque peuvent 
quelquefois produire de bons effets. On peut 
les appliquer plus avant:éeusement au bras. 
Les frictions avec la brosse pour Ja main, ou 
la main échauffée sont irès - avantageux. Le 
liniment volatil, l’onguent nervin sont des 
remèdes externes qui ont souvent de très- 
précieux effets. Un des plus excellens remè- 
des, qui a eu des succès merveilleux, est l’élec- 
tricité. Ainsi dans la Paralysie rhumatique, 
qui est la suite d’un rhumatisme , le malade 
recevra beaucoup d'avantage de l'électricité , 
surtout si elle est aidée de l’action des eaux 
sulfureuses et du laitage. Dans les Paralysies 
scrophuleuses', les atténuans et l’antimoine 
associés avec le fluide électrique détruüiront 
la cause de la maladie. La Paralysie occa- 
sionnée par une plaie , un ulcère, un coup 
de feu qui ont détruit les nerfs qui font mou- 
voir la partie , ou par un virus scorbutique, 
ne pourra point être guérie par l'électricité, 
parce qu’elle ne rétablit point les parties dé- 
truites. L’hémiplégie syphillitique ; suite d’un 
virus venérien , se soulage par le lait et les 
substances oléagineuses , et se guérit par les 
remèdes anti-syphillitiques , ou lélectrieite. 
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L'hémiplésie arthritique, suite de la goutte ; 
guérit très-bien par l'électricité. L’hémiplégie 
exauthématique , causée par la suppression 
de la gale et autres efflorescences cutanées; 
se guérit également bien par l'électricité. L'he- 
miplégie séreuse , occasionnée par une sura- 
bondance de sérosité dans le cerveau , éprouve 
de grands avantages de l'électricité. Lorsque la 
maladie est inveétérée, 11 faut commencer le 
trailement par les remèdes généraux , tels que 
les émétiques , les cathartiques, les tisanes 
diurétiques , sudorifiques , les vésicatoires , 
les douches , une diète sèche , le nervin. Ces 
remèdes, insuffisans seuls , auront beaucoup 
de succès réunis avec l'électricité : dans tous 
les cas, 1l faut que l'électricité soit fort douce. 
Elle ne doit être active, que dans le cas où 
la Paralysie est complète. Dans ce dernier 
cas particulièrement, les commotions parois- 
sent être nécessaires. 

Il est constant que l'électricité accélère les 
pulsations du pouls; qu’elle fait circuler les 
fluides dans les tuyaux capillaires, et, par con- 
séquent , dans tous les canaux de l'économie 
animale; qu’elle augmente la chaleur animale ; 
les forces vitales, la transpiration insensible, 
el ioute espèce d'évacuation. 
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Il est important que l’on dirige ses vues vers 
l'électricité : ce remède a eu le plus grand suc> 
cès entre les mains de /asars, de Desau- 
vages , de Gardane, de Cullen qui assurent 
avoir guéri plus de cent vingt paralytiques ; 
de aller, de Mauduyt, de Caralls, de 
l'abbé Sans, de Sigaud-Delafond, qui ont 
opéré mille suérisons. On concoit aisément que 
la Paralysie qui vient à la suite de là rentrée À 
comme des dartres , de la gale , de congestions 
d'humeurs , de suppressions des évacualions 
accoutumées , et autres causes de Paralysie uni- 
verselle , doit céder à l'effet de l'électricité. 
Des physiciens et des médecins, d’un mérite 
reconnu, Ont attesté ses précieux avantages. 
On doit, dans le traitement de la Paralysie, 
recourir à ce moyen. Si la Paralysie est une 
suite du scorbut , il faut y joindre en même 
temps les remèdes anti-scorbutiques, le sue 
de cresson, le vin anti-scorbutique. Si elle 
vient de la goutte, il faut y joindre les re- 
mèdes convenabies à la goutte. Dans celle qui 
vient de la vérole , il faut y joindre les remèdes 
adaptés à la vérole. Dans les paralysies qui 
ont leur siége seulement dans les muscles, on 
peut préparer à l'électricité par les bains, les 
eaux thermales de Bourbonne , de Vichi, du 
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Mont-d'Or, d'Evaux, de Digne, de Bagnières, 
de Bareges, de Balaruc, etc. On peut suppléer 
aussi à ces eaux par le bain de marc de raisin, 

Dans l’hémiplégie et les Paralysies partielles , 
l'électricité sera égrlement très-avantageuse ; 
‘lorsque la tête est libre, et ce cas n’est pas 
rare ,; on doit avoir recours à lélectricité et 
aux eaux de Bourbonne, de Balaruc , etc. 

La goutte sereine est une privation de la 
vue, accompagnée de la dilatation et de l’ina= 
movibilité de la pupiile. Cette maladie.est or- 
dinairement l’effet-de la Paralysie des corps 
optiques 3 qui peut être occasionnée par une 
multitude de causes > parmi lesquelles je re- 
marque la suppression de quelqu'évacuation 
sanguine , la répercussion de quelqu’éruption 
cutanée , les chutes , l:s coups, les blessures 
à la tête, la fièvre maligne, l'apoplexie, une 
impression trop vive de la lumière , une trop 
grande contention des yeux, différens virus 
retenus dans lés routes de la circulation. Cette 
maladie peut survenir lentement : c’est ce qui 
arrive quelquefois , particulièrement dans la 
vieillesse ; alors la maladie est !,pour ainsi dire, 
incurable. Dans tout autre cas, et surtout 
lorsqu'elle vient d’une cause passagère , elle est 
imparfaite et curable. Lorsqu'elle est curable, 
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on ne doit négliger aucuns des moyens propres 
à la guérir, et qui sont la saignée , le tartrite 
de potasse antimonié , l'émétique, les purga- 
üfs , les apéritifs, les incisifs , etc. L’électricité 
est préférable à tous ces moyens ; elle est très- 
avantageuse. L'électrisation a souvent guéri 
cette maladie ; mais quelquefois, malgré toutes 
les précautions possibles, elle n’a pas réussi. 
Le malade étant isolé , on tire le fluide é'ec- 
trique , en présentant au- devant de ses yeux 
une pointe de bois. Cette opération doit être de 
trois ou quatre minutes. Ensuite, sans isoler 
le malade , on peut faire passer cinq à six com- 
motions très - légères de la tête au front, très- 
peu au - dessus de l'œil. L’opacite de l'humeur 
vitrée a quelquefois été dissipée par ce pro- 
cédé. Si la maladie affecte les deux yeux , on 
doit répéter l'opération pour chacun en parti- 
culier. L’électricité, dit /7/i/kinson, réussit 
très - bien dans la goutte sereine. Hay, chirur- 
gien , a guéri plusieurs fois la goutte sereine 
par l'électricité. #f’estius rapporte la guérison 
d’une goutte sereine , d’une date de quatorze 
ans. M. F loyer, chirurgien , a guéri deux fois 
la goutte sereine par l’électricite. Le physicien 
Saussure a 6péré la cure d’une goutte sereine 
dans la personne de la nommée Noyer. Il l'a 
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traitée par des commotions appliquées du der- 
rière de la tête au globe de l'œil. Ce traite- 
ment est celui indiqué par Cavallo. Cependant 
l'électricité par étmceiles est préférable. 

La stérilité, chez les femmes, a quelquefois 
disparu à l’aide de l'électricité; mais 1l faut 
bien connoître les causes , pour qu’elle puisse 
reussir. 

La mutité, ou l'impuissance de parler, par 
suite de la surdité , a disparu avec cette 
maladie , quoiqu’elle eùt pour cause la Pa- 
ralysie des muscles de la langue, de la luette, 
du fond du palais , etc. Cette mutité passagère 
provenant de la convulsion des organes de la 
voix, comme il arrive chez les femmes hysté- 
rage , pourroit disparoitre par l'électricité. 

. Je ne citerai point ici toutes les observa- 
tions recueillies pour prouver les heureux 
effets de l'électricité dans les paralysies : il suf- 
fit de lire l'ouvrage de M. Sigaud-Delafond ; 
il a eu le bon esprit de réunir l électricité avec 
les. remèdes convenables aux maladies qu'il 
trailoit. Toutes ses ebservations sont faites 
avec soin , et sont autant de traits de lu- 
mière qui ne laissent aucune incertitude sur 
la vérité des faits. Voici une observation im- 
portante, sur l'heureux effet de l'électricité ; 
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qui nest particulière , et que je crois néces- 
saire de rapporter ici, pour prouver combien 
il est facheux de laisser dans l’oubliun procëdé 
aussi important. 


Observation. 


Un laboureur, du lieu de la Basson , com- 
mune de Pouzange , canton de Feilletin , ar- 
roudissement d'Aubusson , âgé de quarante- 
sept ans, est venu me trouver à la fin de 
floréal an 9, pour me prier de lui adminis- 
irer lélectricité. 1] étoit paralysé du bras 
gauche; la Paralysie s’'étendoit depuis le col, 
et aflectoit en partie les muscles de la euisse et 
de la jambe du même côté. Depuis deux ans, 
il ne pouvoit point travailler; et depuis un 
an , 1] pouvoit à peine marcher. Son bras étoit 
tellement affecté de Paralysie, qu'il ne pou- 
voit absolument, depuis sept à huit mois, 
faire aucun mouvement. Depuis le même 
temps, 1l ne pouvoit mettre sa main dans sa 
poche. On observoit dans le pouce, et dans 
la plupart des autres doigts de la même main, 
un tremblement général, qui ne leur permet- 
toit pas de se fixer un instant. Les doigts ne 
pouvoient s'étendre. La Paralysie avoit com- 
mencé depuis environ quinze ans; ses progrès 
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avoient été lents. Elle étoit survenue à la suite 
d'un sômmeil pris sur la terre, auparavant, 
pendant le jour. Le malade étoit alors scieur 
de long. L’ancienneté de sa maladie me fit 
craindre que le succès ne répondit point à mon 
atiente; cependant , rassuré par le tremblement 
que j'observai sur plusieurs de ses doigts, et 
particulièrement dans le pouce, où 1l étoit 
plus marqué, je me déterminai à électriser le 
malade par bains, le 1°. prairial de la même 
année. Dès la première séance , les pulsations 
de son pouls qui étoit foible, et qui n’étoient 
qu'au nombre de quarante-cinq par minutes, 
furent portées à cinquante-quatre. Le ton de 
ses fibres parut augmenté sensiblement. I eut ; 
dès ce moment, des symptômes manifestes qui 
me donnèrent beaucoup d’espérance. Une moi- 
teur abondante se répandit sur tout son corps , 
particulièrement à la tête: je le fis coucher. 
La nuit, il transpira beaucoup; et, le lende- 
main , il eut des évacuations sensibles par les 
urines. Dès la deuxième fois, sa main , qui étoit 
restée constamment presque fermée jusqu’a- 
lors, commença à s'ouvrir. Je vis avec plaisir 
les extenseurs et les fléchisseurs des doigts 
entrer en action , et dès lors, je présumai que 
je parviendrois à la guérison parfaite. 
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Ce malade étoit éloigné de trois à quatre 
lieues de chez lui. C'etoit dans le moment où la 
récolte alloit se faire. I etoit alors cultivateur. 
Sa présence étoit nécessaire chez lui; il ne fut 
donc électrisé que par intervalles : malgré 
cela, chaque fois que je l’électrisai, j'apercus 
des progrès sensibles. Au bout de quinzejours, 
il élevoit son bras sans aucun secours exte- 
rieur , et mettoit sa main sur a tète, la por- 
toit à sa poche, en tiroit son mouchoir, et 
retenoit aisément une prise de tabac, ce 
qu'il w'avoit pu faire depuis long -temps. 
Il m'avoit promis de se présenter aux exer- 
cices publics , pour constater sa guérison 
aux yeux de toute la ville; mais, soit timi- 
dité, soit occupation, 1l ne s’y est pas ren- 
du , comme il me l’avoit promis. Mes élèves 
ont suivi son traitement avec exactitude , et 
ont été témoins de la rapidité avec laquelle 
cette guérison s'est opérée. H est bon d’obser- 
ver que, pour ne le pas fatiguer, je n’ai em- 
ployé absolument d'autre remède que l’électri- 
cité par bains et par étincelle , et que je ne luraï 
fait éprouver que deux commotions. Une fois 
seulement, comme ïil avoit été mouillé, et 
qu'il étoit venu se faire électriser par un temps 
* de pluie, pour rappeler plus particulièrement 
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la transpiration arrêtée, je lui ordonnai quel- 
ques légers sudorifiques , et ensuite je le pur- 
ÿeai avec deux onces de manne. C'est le seul 


médicament interne que j'aie employé dans 


celle circonstance. 


L 


On a tenté de guérir les paralysies, tant 


partielles que générales, par le moyen du ga 
_Yanisme. 

Geiger rapporte l’histoire d’un malade pa- 
. ralysé, qui , par l’action du fluide galvanique; 
parvint à donner les plus grandes espérances 
d'une parfaite guérison. Le même dit encore 
avoir eu le plaisir de renvoyer un arthritique, 
tombe dans cet état par répercussion de gale, 
aprés l'avoir totalement guéri par le galva- 
nisme. | 

Une lettre adressée par un étudiant en mé- 
decine, nommé Opperman , au citoyen Aus- 
son; annonce un succés dans une paralysie, 
plus marqué que ceux obtenus jusqu'ici par le 
 galvanisme. 

Le professeur Paff a raconté au citoyen 
Richerand, médecin, qu'il avoit tenté ce re- 
mède dans le cas d'hémiplegie, et qu'il avoit 
parfaitement réussi. Grapéingeisser a eu, 
dans le même cas, un semblable succés. 

C'est principalement au célèbre et savant 


DU SYSTÈME NERVEUX. 493. 
Halle , de l'institut national , que l’on doit les 
premières recherches faites à cet égard. Ce 
médecin a fait ses premiers essais sur un 
homme paralysé de presque tous les muscles 
de la joue gauche. Il paroït avoir eu un suc- 
cès, sinon complet, du moins marqué, dans 
l’espace de trois mois. Grapeingeisser a ob- 
tenu la guérison d’une Paralysie sur la jambe 
par le moyen du galvanisme. Il a rendu au 
malade l'usage de ce membre, dont il etoit au- 
paravant prive. Cette cure ne lui laissa aucun 
doute sur l'efficacité de ce remède en pareil cas. 
Bohr rendit, par ce moyen, l'usage d’un bras 
paralysé. Paff paroîtétre celui qui, le premier, 
ait appliqué le galvanisme dans la Paralysie du 
nerf optique. On en a obtenu des succès cons- 
tans dans l'amaurose. F’o/ta et Humboldt l'ont 
employé avec avantage. Geiger a guéri une 
amaurose occasionnée, chez une femme, parla 
suppression des menstrues. Grapeingeisseir 
a Uré quelqu'avantage du galvanisme dans la 
goutte sereine et la foiblesse de la vue. Le 
docteur lies se trouve aussi cité , pour avoir 
guéri une goutie sereine nalssante à l'œil 
gauche. 
Grapeingeisser s’est encore servi de l’ap- 
plication galvanique dans le traitement de la 
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surdité. La personne a pu entendre clair ement 
‘d’üné: oreilles 5 510, , Et 

: Jadelot a obtenu un succès complet du gal= 
vanisme dans une paralysie sur la langue, à la 
suite d’une couche. 

Tous ces faits prouvent. assez clairement 
qu'il est temps que la physique s'empare du 
traitement des maladies. Ses moyens curatifs 
ont été trop négligés. Les médecins ne réussi- 
ront qu aütant qu'ils réuniront les connéissarts 
ces chimiques, physiques, et celle dés divers 
objets répandus dans la nature. Le galvanisme 
pourra. peut - étre devenir un jour un des 
Res curatifs les plus étendus. Cependant 
nous n'avons point encore, sous Cérapport; 
des expériences assez confirmatives, pour en= 
treprendre de le prescrire à-nos collègues , 
comme un MOYEN auquel ils doivent s’atta- 
cher uniquement ; mais nous croyons qu 1} 
est prudent de les engager à : ‘faire des tenta- 
uves qui pourront , sans doute , un jour faire 
faire de grauds progrès à l'art de guérir. 
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